
Quinze Jo-urs en Grèce 



GUSTAVE LARROUMET 

Quinze 

Membre de l'Institut 

Jours 
en Grèce 

LETTRES ADRESSÉES AU JOURNAL « LE TEMPS » 

CROISIÈRE DU SÉNÉGAL 

V f> y AGE 0RGAN1 s É p AR LE ,, T 0 u R Du M 0 ND E » . - MAR s - A V R l L lt~ 9 () 



A MONSIEUR TtI. HOMOLLE 

Memhre tte l'In~titut, 

Directeur de l"École française d'Athènes 

ET 

A MESSIEURS LES MEMBRES DE L'ÉCOLE 



nF N . lRSE!lLE A 1ri'.1 

Le départ. - Le-; passagers. - L'hellénisme. La 
l, traven.~c. - La 111cr Ionienne. - lthaque. 

1 
•' 

' 1 
1 

1 

l: 

A bord ,iu Sén~gul, 2!J .\fars - :.! .ll'ril 1 S_r1f>. 

LE mistr:ll attendait dimanche matin, ~\ .\Llr
Sl!ille, les passagers du S1:11t:L;·a I et kur 

ménageait une déconvenue. Le navire était tout 
prêt au b:1ssin de la Joliette, mais, avec ce terri
ble vent, il y aurait eu un sérieux danger a tenter 
la sortie du port. Tandis· que des tourbillons d1.: 

poussière counaient la ville, de la ;\Lljor :1 
Xotre-D:tme-de-la-(~ardç, la mer mouton11:1it 
dru entre les iles et la pointe du Pharo. LI..' 
départ était fixé ponr trois heures de l'aprè·s
midi . .:\ ce moment, le command;111t Rebufat 
faisait aflid1er sur le pont un avis informant ll:s 
passagers que l'appareilfagç aurait lieu ù b 
première embellie. Celle-ci était espérée pour 
six heures: le mistral tom be souvent au coucher 
du soleil. .\six h1.:ures;il redoubLlit de violcnct.; 
et nous devions nous mettre ù table, en nous 
résignant ù prendre contre terre notre premier 
repas de mer. 

On cause peu ù bord le jour de l'embarque
ment. Chacun garde vis-à-vis de ses voisins la 
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froideur qui est, en voyage, la forme suprême d1.: 
Ll distinction. On s'étudie et on si..' réserve. Ici, 
pourtant, beaucoup se connaissent, mais, occu
pés :l. s'installer, ils n'ont pu se retrouver c:ncore . 
. \près le dîner, ils fraternisent sommairement et 
un petit nombre reste sur le pont. Le mistral 
glacé fait grelotter sons les plaids et les couver
tures de voyage; on est fatigué d'une nuit en 
\\Jgon. Le mieux est de dormir et l'on s'étend 
sur les couchettes étroites, où il faut se tenir ù 
plat, comme une lettre dans son em·cloppe. 

A pn~.:; t îr1~r. ·on ne us a prévenus que, peut
l-trc, l' :1ppareillage aurait lieu vers onze heures. 
.k me réveille après un sommeil qui me semble 
lung. Le n:tvire est immobile et silencieux: aucun 
bruit de manœuvre et pas le moindre roulis. Je 
consulte ma montre; il est q u~1tre 11eures et dem ic 
du matin. Je v:tis me rendormir, lorsqu'à un coup 
de sifflet un br:tnlc-bas commence;.{ bord. C'est 
le dép:1rt ~ Chacun saute ù bas de sa couchette; en · 
un moment, tout le monde est sur le pont. Le 
1uvirc s'ébranle; avec une grande sûreté de ma
nn .. 'uvrc, il traverse le bassin, tourne la jetée et, 
longc;111t les îles du Frioul, gagne le large . .A 
cinq heures et demie, >Iarseillc a disparu der
rière nous. 

:\u large, 1:1 mer est très dure et ses effets ne 
t:m.knt pas ù se faire sentir. Bientl)t les fauteuils 
et les bancs de la dunette se connent de paquets 
gémissants, d'où sortent des tètes p~i.les. C'est 
1':1ffairc d'un jour ou deux, si le Yent continue. 
Il b:1issc, heureusement, ù mesure que la journée 
s'av;rncc et, dès demain, il n'y aura plus guère de 

malades. En \'Ïngt-quatre heures, l'apprentissage 
de la mer sera fait. Déj;\, le soir du premier jour, 
presque tout le monde s'est montré ù table. 

Le .5L;J11~!f-7I est un paquebot ù hélice, âgé de 
quelque ,·ingt ans, mais bon marcheur, maniable 
et bien aménagé. ~i les cabines sont étroites et 
obscures, il a de beaux salons et offre de vastes 
espaces pour la promenade. Il emporte cette fois 
deux cent quatre passagers de première classe, 
c'est-ù-dire le double de cc qu'il peut contenir 
normalement, et le personnel est quelque peu 
ahuri. ~bis, somme toute, le sen-iceest suffisant. 
La nourriture est copieuse : les Anglais ont im
posé leurs habitudes ù la Compagnie des Messa
geries maritimes. et on fait ù bord cinq repas par 
jour, dont deux très solides. 

Peu à peu, après a\·oir retrouvé ses amis, on se 
met en rapport avec les inconnus. Les présenta
tions s'échangent; :'t la fin du premier jour, toutes 
les civilités sont faites. Le To1tr d1t } • .fonde, orga
nis;1teur du voyage, a eu soin de faire remettre à 
chaque passager un petit lin-et, fort bien établi, 
où se _trouyent tous les renseignements néces
saires : itinéraire, Yie ù bord, programme des 
jeux olympiques, notes archéologiques, liste des 
passagers. Comment se répartissent les feryents de 
la Grèce qui ont répondu ù cet appel ? 

Ils comprennent d~s professeurs, des hellé
nistes et des archéologues - dont l'un, .M. Sa
lomon Rt;inach, nous a donné le plus com
plet et le plus récent de nos manuels d'anti
quités, et un autre, M. Monceaux, a publié 
aYec ~l. Laloux un grand ounagc sur les 
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fouilles d'Olympie - des artistes, des hommes 
de lettres, des magistrats, des prètres, des offi
ciers, des médecins, de jeunes ménages, des 
collégiens et quantité de personnes de tout âge, 
sans indication spéciale. Toulouse a beaucoup 
donné, presque ~mtant que Paris: Lyon, Lille; 
Orléans, Rouen, la plupart des villes notables de 
France sont représentées. Xous avons aussi des 
professeurs allemands et suisses, un sénateur 
belge, .M. Paul Janson, plusieurs de ses com
patriotes, des Anglais. Enfin, un groupe 
d'athlètes, bicyclistes, coureurs et foot-ballistes, 
qui vont concourir aux jeux olympiques. lls 
n'ont pas encore revêtu le costume profession
nel mais ils sont reconnaissables, outre leur 
pre~tance physique, à quelques détails particu
liers de coiffure ou de chaussure. Pour s' entre
tenir les muscles ou montrer leurs talents, ils 
grimpent dans la mâture et font des rétablisse
ments sur les rembardes. Quelques Tartarins 
ont coiffé des chechias rouges et des casques 
coloniaux, ·chaussé des guètres de cuir ou des 
knuckleboots. 

Au coucher du soleil, nous serons en vue de 
la Corse, et, à la nuit, nous entrerons dans les 
bouches de Bonifacio. En attendant ces deux 
distractions, on cause et on lit. Causeries et 
lectures ont la Grèce pour objet. >L1'.l. Reinach 
et Monceaux sont très entourés. Ils donnent 
obligeamment tous les renseignements désirables. 
Aux mains des liseurs, s' éparpillen.t les livres 
usuels de la bibliothèque hellénique. Je recon
nais à distance les volumes d'Edmond A bout, 
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Belle, Gaston Deschamps, Diehl, et quelques 
ouvrages d'archéologie ou d'histoire : Croiset, 
Collignon, Laloux. La couverture bleue des guides 
J oanne alterne avec les rouges füedeckers. ~1ême, 
quelques liseurs d'âge mùr tiennent des livres 
classiques, comme la vénérable histoire grecque 
de Duruy. X ous entrerons demain dans les mers 
parcourues par Enée et Ulysse; nous franchirons 
le détroit de ~1essine, entre Charybde et Scylla, 

·inoffensifs, mais toujours célèbres. Et j'aperçois 
un Virgile, voire un Homère, livres de classe 
salis et tachés d'encre par des mains juvéniles, 
que des hommes faits ont emportés pour ce 
voyage. Les écoliers à tête grise, qui, jadis, 
apprenaient ces ver~grecs et latins ou les copiaient 
en pensums, les relisent entre un double mirage. 
lls revoient leurs vieux lycées, ils repassent les 
heures de leur lointaine jeunesse. Ils rêvent à 
cette Grèce, nourrice de l'Europe, qu'ils verront 
dans trois jours, et dont le nom, avec ceux de 
leur pays, de la Judée et de l'Italie, est des pre
miers qu'aient retenu leurs mémoires d'enfants. 

Il y a là quelque chose de touchant et une 
piété de pèlerinage ennoblit ce groupe de touris
tes. Songez que, pour beaucoup d'entre eux, ce 
voyage est un sacrifice autant qu'un plaisir. 1 i 
représente une assez grosse dépense, imputée sur 
l'épargne passée ou future. La pensée com
mune qui les anime n'est pas celle des simples 
Cooks. Il s'agit d'autre chose que de visiter eii 
badauds des monuments ou des sites consa
crés. L'attrait des jeux olympiques eux-mêmes 
est secondaire ; s'ils étaient donnés ailleurs, 

ce_ux qu'ils attireraient ne sont pas les passagers 
du S1:n1:!f•?!. Pour ceux-ci, la reconnaissance de 
la pensée et de la beauté antiques, entrevues à 
travers les ennuis du collège, les a déterminés à· 
entreprendre ce voyage. Devenus des hommes, 
ils sentent la grandeur de ce que, enfants, ils ont 
souvent méconnu. Formés par la vie, ils estiment 
ù leur prix les exemples de Yertu, de liberté et 
de courage que la Grèce et l'Italie ont légués 
à l'Europe et par lesquels le monde ancien con
tinue l'éducation du monde nouveau. 

Le meilleur de l'àme moderne est formé par 
le legs de l' àme antique. Si, depuis Athènes E:t 
Rome, la terre s'est agrandie de tout le ciel, ce 
qui est d'énergie humaine prend encore son 
point de départ et son modèle sur les exemples 
anciens. Et l'Italie ne se comprend que par la 
Grèce. Pour nous autres Français, entre les peu
ples d'Europe, notre part dans la civilisation est 
de continuer le role d'Athènes et de Rome. La 
France est le troisième terme d'une évolution 
dont les deux premiers sont l'un grec, l'autre 
romai .• \rt, littérature, état social, politique, 
notre ètre et notre action plongent leurs racines 
et puisent leur sève dans le passé gréco-romain. 
Corneille et Racine s'expliquent par Sophocle et 
Euripide, Mirabeau par Démosthène et les Grac
ques; notre architecture et notre sculpture con
tinuent, depuis trois siècles, l'antiquité retrouvée. 
Dès qu'elle fut sortie des ruines et des biblio
thèques, nous avons recueilli l'àme antique. Nos 
politiques et nos généraux pensent et corn battent 
avec la pensée et l'idéal héroïque qui sont 
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nés au pied du Pnyx et dans la plaine de érudition et il a le bon goùt de ne pas même 
:Marathon. indiquer que, en France, l'historien d'Olympic, 

Confuses ou précises, ces idées ont groupé ces c'est lui-même. Cette c:mseric est un i1lodèle de 
compagnons de voyage. Elles les réunissent le sobriété. Elle dit tout l'essentiel et rien de plus. 
soir du premier jour dans le salon, où >L ..\Ion- En une heure, ..\I. >fonceaux a fait l'histoire, la 
ceaux va faire sa première conférence hellénique. topographie et la description des ruines. Savant 
L'enceinte est étroite et incoinmode; de longues et spécialiste, il s'est mis ù la portée de son ;lll

tables et des bancs massifs restreignent l'espace. ditoire composite et l'a pleinement satisfait. 
Pourtant, presque tous les passagers sont Ll, en.:- Le lendemain soir, devant le mème auditoire, 
tassés les uns sur les :rntrcs; très peu sont restés toujours aussi nom brcux, la conférence l'.St 

sur le pont, quoique la soirée soit belle et que, consacrée ù Delphes. Ici, l'exposition est plus 
déjà, Je mistral glacé ait fait place à une brise malaisée, car il n'y a plus de photographies ù 
tiède. Gr~lce ù ces bancs et ù ces tables, sous la projeter. Pour des raisons de priorité et d:rns 
lumière diffuse des bmpes, on dirait une classe l'intérèt de la publication sci Hifi.que, Ll com
fort mêlée. Tous lès ùges y figurent, de la pre- mission des fouilles de Delphes a interdit de 
mière jeunesse ù la vieillesse commençante. prendre des vues. La leçon n'en est pas moins 
Quelques-uns des ;mditeurs sont assis par terre claire, et les développements se laissent sui\TL: 
et beaucoup se préparent à prendre des notes. l. n ayec la même facilité qne la Yeille. 
appareil .\Iolteni est dressé' et une toile blanche Le conférencier nous parle aussi du Pélopo-
va recevoir les projections photographiques .. \ nèse, que nous n'aurons pas le temps de voir. fi 
coté est la table du conférencier. ~I. >Ionceaux fait défller et commente ~listra, l'ancienne Sparte, 
y prend place et ceux des officiers du bord l]Ue ses ruines françaises et son église romano-byzan-
la manœuvre la issc li hrcs se groupent derrière 1 ui. tine, le T;1ygètc et ses /,rng,ufos. Puis, c'est un 

.\u milieu d'une attention religieuse, le pro- petit cours d'architecture et de sculpture primi-
fesseur commence. Il parle d'Olympie .. \vec tivcs, utile préparation aux visites d'Orympie l'._t 

une grand~ netteté et une simplicité parfaite, il de Delphes, où nous trouverons des œuYres de la 
expose l'histoire des fouilles et leur état actuel; même époque. Sur la toile blanche paraissent lc:s 
il énumère et classe les ruines. A mesure que sa étranges statues del' ancienne .\cropolc d'.\ thè·nL·s. 
dérn~onstration se poursuit, les monuments ap- avec leurs j;.imbcs engaînées, leurs gestes raides. 

Paraissent sur la toile. L'écueil d'uri tel sujet leurs vêtements :\ plis droits, leur chevelure 
j; 
; 1 est dans sa trop complète connaissance, car il est moutonnante, leurs yeux obliques et le sourire 

l 
vaste et personne ne le connait aussi bien que le étr:lnge qui met un mystère dans ces faces 

!·, -------
~érencier. Il pourrait se faire honneurdeson mutilées. 
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Pendant les trois jours de navigation qui nous 
conduiront de .:\Iarseille aux cotes de Grèce, 
nous n'aurons pas d'autre distraction que ces 
causeries. Le premier soir, les jeunes gens et les 
jeunes filles ont un peu dansé. Le second, la 
fèrn me d'un des organisateurs du voyage, 
.\tmc Fontaine, s'est mise au piano : avec 
beaucoup de justesse et de force, elle a chanté 
un air de S.1111sou l'i D,r /i!Ll. C'est tout. Dans le 
programme primitif, nous devions traverser les 
bouches de Bonifacio, lé lendemain du premier 
jour, ù sept 11eures du matin, et le détroit de 
>lessine, le troisième jour, ,\midi. Les quatorze 
heures perdues à ~larseille ont fàcbeusement 
modifié ce projet. Xous sommes arri,·és devant 
Bonifacio à la tombée de la nuit et, des cc°-Jtes 
corses, longées à grande distance, nous n'avons 
Yll que des profils indistincts. JI fait tout ù fait 
sombre lorsque le s,:/ll~!,('71 s'engage dans le dé
troit, et nous n'apercevons que des silhouettes 
d.e montagnes, piquées par les feux blancs et 
rouges des phares. L'un de ces feux est ce] ui de 
l'ile "vezzi, où la S1:mi//,rnfr se perdit corps et 
biens pendant la guerre de Crimée. Xous <lll

rions voulu saluer de loin le petit cimetière où 
dorment, bercés par la mer, les soldats franç,1is. 
l 'n des officiers du bord raconte le drame :1vec 
une simplicitê et une précision de termes qui 
font frissonner ses auditeurs. Il les rassure en 
leur expliquant qu'un pareil sinistre en cd en
droit n'est plus ;{ craindre avec un navire à và
peur, surtout tel que le Sé111:ga! ! 

La nuit et la journée de navigation qui nous 
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séparent du détroit de ~Iessine se passent sans 
autre incident qu'un orage violent au milieu du 
jour. Une trombe se forme vers l'ouest et nous 
espérons assister au phénomène. Elle se dissipe 
à peine formée et le ciel redevient bleu, d'un 
bleu doux et pàle, qui n'annonce pas encore la 
Grèce et l'Orient. Il se couvr_e de. nouveau, vers 
le coucher du soleil, au moment où nous arrivons 

. en vue d~.\licuji, la première et la plus petite 
des îles Lipari. Tout le monde est sur le pont, 
car nous approchons de Stromboli. Bientot la 
montagne volcanique parait au loin, à gauche du 
navire. Ses éruptions sont intermittentes et se 
succèdent régulièrement, de dix minutes en 
dix minutes. Une lueur ronge illumine brus
quement le sommet de la montagne, dure une 
trentaine de secondes et s'éteint. i\ ous observons 
le phénomène une dizaine de fois dans la nuit 
toujours plus noire. Comme pour compléter ce 
spectacle, la mer est phosphorescente. ;\insi, 
dans ces parages semés d'iles volcaniques et dont 
le feu souterrain travaille incessamment le fond, 
les flots eux-mêmes semblent jeter la flamme. A 
l'avant, le navire émiette un cristal diamanté; 
à l'arrière, il déroule un manteau de velours 
semé de pierreries. 

Après diner, nous sommes à l'entrée du détroit 
de Messine .. .\u moment où le Sénl(~al s'y 
engage, une pluie diluvienne se met à tomber. 
Elle va durer jusqu'à minuit. Cependant, tout le 
monde reste sur le pont pour voir le détroit. On 
s'abrite comme on peut, sous la saillie de ·la 
dunette et la tente ruisselante. Hélas! le voile 
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d'eau permet ù peine de distinguer les vagues 
silhouettes de l' l talie et de l<;l Sicile. Bientôt 
cependant, à droite, une longue ligne de feux 
indique les quais de Messine. Ce n'est pas, sous 
cette catarncte et dans ce noir profond, la Mes
sine que Banville, sans l'avoir vue, décrivait si 
joliment en deux vers chimériques : 

Messine est une ville étrange et surannée 
Que baigne en son azur la Méditerranée. 

lJ ne demi-heure après, à gauche, voici les 
lumières de Reggio, ramassé sur lui-même. Vers 
minuit, nous doublons le cap Spartivento, «l'épar
pilleur des vents», et nous entrons dans la mer 
Ionienne. 

Le lendemain, n'ous voguons toute la journée 
par une mer calme, une brise tiède et un ciel 
clair. On cause et on lit; le pont est un salon
bibliotbèque. Vers trois heures, nous arrivons 
en vue de Céphalonie. C'est la Grèce! Comme 
par enchantement, la mer devient tout à coup 
d'un vert d'émeraude. Par contraste, le ciel se 
couvre et le vent fraichit. C'est grand dommage. 
Le continent hellénique commence à se dessiner 
dans le lointain. Ces montagnes sont d'une 
grande pureté de lignes et ces côtes découpées· 
multiplient les aspects. Sous le soleil elles doi
vent être radieuses. A cette heure, elles sont 
ternes et mornes. Attendons le grand magicien 
qui illumine et transfigure tout. Le Sénégal 
passe entre Céphalonie et Leucade, près du 
fameux saut, dont la falaise rougeâtre se profile à 
l'horizon et, soudain, à droite, surgit un pic 

aride, pelé; brûlé par le vent et le soleil. C'est 
Ithaque. 

Ainsi vue par la pointe, l'ile parait toute petite 
et parfaitement stérile. Elle inspire beaucoup 
d'admiration pour le patriotisme d'Ulysse qui la 
préférait aux pays les plus enchantés. J'ai 
I'0~1·ssù à la main et je relis: ((J'habite la 
riante Ithaque; autour, la mer est parsemée d'îles 
voisines les unes des autres, toutes du coté de 
l'aurore et du soleil. Ithaque, la plus humble, 
s'en éloigne, et, la dernière, sort des flots, du côté 
des ténèbres. Apre contrée, mais nourricière 
d'une vaillante jeunesse, nulle terre ne me semble 
plus douce. Deux déesses me désirèrent pour 
époux, mais elles ne purent fléchir le cœur que 
renferme mon sein, tant sont puissants et doux 
les souvenirs de la famille et de la patrie ». 

. .\ucun toit ne fume sur les pentes de l'ile et l'on 
se demande si, depuis les temps héroïques, elle 
a perdu ses habitants. 

Mais la pointe est doublée et le spectacle 
se renouvelle. Les montagnes sont moins 
abrup~s et, jusqu'à mi-hauteur, elles com
mencent à se couvrir de vignes, d'oliYicrs et 
de pins. C'est bientôt un paysage tout grec, ni 
riche ni pauvre, d'une fertilité moyenne, mais 
varié, équilibré, avec le contraste des cultures 
riantes et la masse sévère des montagnes. Des 
villages sont nichés dans les plis de terrain. Des 
moulins à vent hérissent les cimes. Voici, tout 
au bord de la mer, une bande d'un beau vert qui 
doit être une prai.rie. On ne comprend pas que, 
dans l' Oâ)•sséc, Télémaque refuse les chevaux 
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que lui offre Ménélas, sous prétexte qu'il ne 
pourrait pas les nourrir dans la sèche Ithaque: 
«Je ne conduirai pointdecoursiersdanslthaque. 
Tu règnes sur de vastes plaines, où le lotus et J~ 
souchet marécageux croissent en abondance, où 
foisonnent le froment, l'épeautre et l'orge. 11 n'y 
a point, dans ma patrie, de pi:és ni d'espace pour 
les chars. Elle ne nourrit que des chèvres et elle 
est plus agréable que des pâturages à chevatîx ». 

Ylème sous un ciel sans lumière, la patrie 
d'Ulysse offre une entrée digne de la Grèce. Son 
aspect est robuste et gracieux. Elle resscm ble 
au héros qui l'a immortalisée. Il semble que, 
elle aussi, résume les traits dominants de la 
nature grecque. 

Nous longeons l ' archipel des îles multiples qui 
s'égrènent sur les cotes d' Acarnanie. Elles s'en
foncent dans le crépuscule; rosées et bleuissantes 
sous un rayon du soleil couchant, qui perce les 
nuages au moment de disparaître derrière I thaq uc. 
Nous entrons dans le golfe de Patras. Demain, 
au lever du jour, nous aurons traversé celui de 
Corinthe et nous mouillerons devant ltéa, le port 
d'où part Ja route de Delpl1es. Ma prochaine 
lettre vous dira notre visite au sanctuaire 
d'Apollon. 
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de vignes et d'une forêt d'oli,·iers. C'est la ! 1 

plaine de Krissa. On s'est, jadis. beaucoup l r 
hattu pour sa possession. Elle fut le théàtre et 1 l 

l'enjeu de la G1tcrre sacrù. Elle est peuplée 1 ! 
JI 

111· 
et les passants n'y sont pas r;ues. En voici 
mème d'un aspect tout orienta 1, une famille 

DELPHES 

Itéa. - - :\~oyates et soldats. - La montée de Delphes ; 
le berger. - La vallée de Delphes et le champ di.: 
fouilles. - Au théùtre. - ,\u musée. - La descentl.'. . 

de chameaux, les parents à la démarche corn i- 1 

quement solennelle, ]es petits espiègles et sau- ,1 

ti l Iants. 

lléa, .1' ,wril. !1ne bonne route monte d'Itéa vers Delphes. 
Mais elle est longue. Tandis que les voitures 

ELLE a été singulièrement dure notre première la suivent; les cavaliers prennent un sentier plus 
journée en Grèce, mais comme nous sommes dire et. Il est dur et ra ide dès J' abord; bientot i 1 

payés de nos peines! Nous emportons d'ici un devient abrupt et inquiétant. Couvert de cail-
souvenir inoubliable, et aucun' de nous ne rc- Joux ronds, que hérissent des .roches pointues, 
grettc la fatigue <l'e ce début. il ne semble praticable que pour les chèvres. 

.:\ quatre heures, ce matin, nous étions en vue :\ vec une merveilleuse sûreté de pied, guidées 
du petit port d'Itéa. A notre droite, la double :'i. la voix. par leurs maîtres qni les précèdent, 
cime du Parnasse, couverte de neige, brillait nos montures le gravissent aisément. Bientôt, 
dans la nuit. De la côte, une flottille de barques nous regardons d'un œil rassuré les abîmes que 
venait yers notre navire, surla mer calme comme nous longeons et l'aspect général de la chaîne. 
un lac de Suisse. Avec ces hautes montagnes, Ces montagnes de Phocide . sont d'une beauté 
cette b~mde de plaine entre le rivage et les pre- tcrrifi~nte et l'on comprend que l'imagination 
mières pentes, cette nappe d'eau capricieuse- grecque en ait fait le séjour d'une divinité re-
ment découpée par les sinuosités du rivage, doutable. Noires d'une végétation courte et 
l'aspect du paysage rappelait tout à fait celui maigre, sous laquelle paraît par larges flaques la 
du Jac des Quatre-Cantons. En une demi-heure, roche blanche ou rouge, elles sont parsemées de 
tous les passagers étaient rendus au port. Cent blocs énormes, semblables à d'immenses projec-
cinquante chevaux, mulets ou ânes et une dizaine tiles, lancés par des géants. Tout à l'heure, c'était 
de voitures étaient rangés au bout d'une petite la Suisse. ~laintenant, c'est le chaos qui précède, 
jdéc de bois. Les hommes se hissent en selle, dans les Pyrénées, le cirque de G;warnie. Par-
ks dames montent en voiture. dessus les prern1eres cimes se hérissent des 

J 1 Nous traversons une riche plaine couverte cimes plus hautes, dominées par le Parnasse. 
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·1 qui p~uait et disparaît à tr;wers les dentelures 
1 de la chaine. 

1 

1 

.1 

1 
'! 

K ous ;wons an:c nous autant de guides que 
de montures, car chaque propriétaire conduit sa 
bête. C'est l';1goy;1te, expression que les récits 
de voyages en G 'rèce ont rendu familière au lec
teur français. Dans ce coin reculé, le costume 
national persiste encore. Il y a bien, çù et là, 
quelques-uns de ces complets verdâtres ;1vec 
lesquels nos maisons de confection enlaidissent 
le monde entier, des chapeaux melons ou cano
tiers, mais les fustanelles et les capes, les jam
bières et les calottes l'emportent de beaucoup. 
Tout cela est horriblement sale et la couleur 
primitive des étoffes, blancbe, bleue ou rouge , 
se devine à peine sous une couche de boue. 
Pourtant, ces loqueteux n'ont rien de Jaid ni de 
banal. Le voisinage de la nature, la simplicité 
de l'existence, la nature de leurs occupations les 
ennoblit et les embellit. 

De distance en distance, sous les oliviers de 
la plaine, et aux tournants du sentier, des sol
dats sont postés par groupes de quatre ou cing, 
plutot, parait-il, pour nous faire honneur que 
pour nous protéger, car on nous dit que le pays 
est sûr. Pourtant, dans ces derniers mois, il y 
avait encore des brigands dans la montagne de 
Delphes. :-\dmettons que ce sont les derniers. 
Ces soldats, eux aussi, sont mal tenus. Il y a 
des trous à leurs pantalons gris et une crasse 
copieuse sur leurs longues capotes bleues. 
Quelques-uns, au lieu du soulier d'ordonnance, 
portent la chaussure nationale, large et pointue, 

-------
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avec une houppette: de. laine au sommet. Tcnucù 
p;u-t, ils ont J';1ir militrire, et on est sùr ù les ,·oir 
que ces petits hommes, ncrvc\1x et basanés, se 
battraient bien. 

A un détour du chemin, un cri Li'admiration 
court le long de la colonne. Droit et grave, 
appuyé sur un long bàton ù bec recourbé, un 
berger profile sur le ciel une silhouette sculptu
rale. Maigre, barbu et basané, il nous regarde, 
avec curiosité, sans étonnement, une singulière 
noblesse dans l'ceil, et, se voyant admiré, il 
accentue sa pose, les deux mains sur le sommet 
de son bàton, la jam be droite en avant et la 
tête appuyée sur l'avant-bras. C'est une vision 
d' CEdipc roi, l'apparition d ' un des bergers 
qui percèrent les pieds du fils de Laïus et l'ex
posèrent sur le Cithéron, aux branches d'un 
olivier. 

Xous traversons Krissa, paune village accro
ché à mi-haüteur de la montagne que couronne 
Delphes. Tous les habitants sont sur la route, 
aux fenêtres, sur les balcons. Us. ont pavoisé 
Leurs maisons de drapeaux grecs et français .. \ 
l'entrée du village, une inscription nous souhaite 
la bienvenue. Kous échangeons des saluts, des 
/{a/'iméra (bonjour), des Zito i l!c!!.?s ! et des 
Zilo i Ga//i,1 ! '! Yive la Grèce! //et <~ ViYe la 
France! // 

Enfin, après deux heures de montée, voici 
Kastri, le nouYeau Kastri, reconstruit par la 
France tout près de l'ancien, qui couvrait l'em
placement de Delpl1es. Cette dépossession ne 
s'est pas faite sans difficultés. Il a fallu chasser 

de force Les habitJnts de leurs vieilles et pauvres 
maisons .. \ujourd'hui, largement indemnisés, ils 
se trouvent au mieux dans les nouvelles. Eux 
aussi ont fabriqué des drapeaux et nous saluent 
au passage. 

Lorsque les Gaulois vinrent piller Delphes, ils 
montaient du coté opposé au notre, par la route 
de Béotie, et la vue du sanctuaire, avec ses tem
ples en amphithéàtre, ses statues de bronze, ses 
colorations éclatantes, les frappa d'admiration. 
~fous ne voyons d'abord, nous, que des rochers 
grisàtres, parsemés de pierres informes. C'est le 
champ des fouilles, à l'entrée duquel nous 
attend le directeur de !'Ecole d'.\thènes, M. Ho
mol le. Bientot, nous allons éprouver un éton
nement différent de celui de 'nos pères, mais 
aussi \·if. 

D'abord le site. C'est une gorge étroite et pro
fonde, avec une échappée de vue sur un horizon 
lointain de montagnes et de vallées. Tout le 
caractère de la contrée, depuis Itéa et Krissa, se 
concentre ici. Des rochers à pic terminent en 

. haut la pente. Ce sont les roches Phœdriades, 
éclatantes de lumière et brûlantes de chaleur en 
été. Aujourd'hui, le ciel est voilé; des nuages 
noirs roulent sur nos têtes et des vapeurs blan
chàtres montent des bas-fonds. Parfois, cepen
dant, le soleil parait et ces contrastes d'ombre 
et de clarté font ressortir la beauté forte et triste 
du paysage. A notre gauche, une profonde cou
pure arrête la muraille de rochers, et, du soni,
met, tom be en cascade la fontaine de Castalie. 

Au pied des roches Phœdriades, sur la pente 

------------· -··-· ------ -----------
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de la monugnt:, s'étagent les ruines. Du 
point où nous ]i;:c:; ;lpcrceYÎons d';1bord, clic..;; 

ne nous dis:1ient p<:1s grand' chose et toute 
notre curiosité était pour le p;1ys. Cela Y;1 

changer. Conduits p:ir ~I. .Homolle, qui donne 
ses explications d'une Yoix nette et mord:1nte. 
en termes précis, nous franchissons l'entrée 
et nous nous engageons sui~ Ja Yoi1..· s:icréc. 
dont le dallage est ininterrompu. :\otrl: guidl· 
nous décrit les processions :ll1tiqucs gui mon
t:lÏenl ce chemin en clianUnt, après s'être puri
fiées ù la font:linc de Cast:llie. :\ ous Yoici :nt pied 
d'un mur, construit en hlocs énormes. C'est un 
mur pélasgiquL·; il fornuit l'enceinte du sanc
tuaire. D~·s lors, nous déliions entre 1cs rcstl'c:; 
de monuments qui r:1_content toute l'histoire 
grecque. Elle se résume dans cet espace étroit, 
aYec ses gLrndeurs, ses noms illustres, son p;l trio
tisrne de mec, ses haines acharnées de peupks. 
Yoici, ù droite, le monument des Lacédémo
niens, élcYé par Lys:111dre, après la Yictoire rem
portée sur les .\théniens ù , l:gns-Potamos. J usk 
en face est le monument élevé p:n- les Athéniens, 
en mémoire de ~Llrathon .. \insi les deux villes 
quise disputaient l'hégémonie de Lt Grèce attes

tent leur rivalité, front contre front, avec une 
prü\'OCation jalouse et. des deux cotés de Ja YOÎe 
sacrée, c'est, en antithèse, L1ffirm:1tion de 1;i 

grandeur d'.\thènes et la marque de son abais
sement. 

Puis, c'est le monument de Tégée, et le pié
destal sur lequel se drcss:lit la statue .de Philo
pœmen: ensuite, deux monuments circulaires, 
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consacrés p:H les .\rgiens, en souYcnir de lc!lrs 
Yictoires sur Lacédémone .. \insi, p;1rtoul les 
ri\':1lités prin.:cs subsistant d:rns'le s;mcttuire dl· 
h patrie commune: p:1rtout J';rnL\gnnisnw <il-<> 
cités rq)r~scnlé par celui des rnnnumL~nts. lents 
ces murs. touks ces h:ises, sont coun.:rts <l'ins
criptions. 

La montée rnc:n~1gc ici un premier palil'r et 1:1 
, ·oiL' sac1·ec fait !ln coude .. \lors commence h 
sene des Ir/sors, petits temples que les Yillcs 
Lilsa Ïen t co nst nt i rc pu ut· co nsc n cr 1 e nrs o ffra nd L' s, 
monnmcnts d'orgueil et de piété. Sicyone, 
Cnide, Thèbes. Potidée. Syr:1cuse. Ath~·ncs. 

av;1ie11t ch;1cu11e le leur. Celui tk Cnide offn.: un 
td fini d'exécution qu'il est corn Jarablc au seul 
Erechtéion cl.\thènes. La frise et le fronton sont 
retrouvés; nous les Yc1-rons tout :1 l'heure au 

musée provisoire, élevé sur le flanc de la 111011-

t:1gne. Leurs sculptures sont d'un art sobre, nn 
peu sec, 111;1is d'une ilnesse et d'une fermeté 
admirables. L1..· trésor des .\théniens, qui cou
ronne le premicrtourn:lllt de la \·oie sacrée,· con
ten:1it la dîme du butin fait ù ~brathon et, 
sur une larg~ marche d'csc;llier, les lettres 
M A P A H, colossales et très espacées, se 
lisent aYcc la mêrnL' netteté et la nième pureté 
de formes qu1..: si elles étaient gra,·ées d'hier. 

A gauche, se dresse un rocher noir~ltre, qui 
semble arrêté en équilibre sur la pente. C'est la 
première pierre de la Sibylle, Je plus ancien 
monument du culte célébré en cet endroit. La 
prophétesse rend.ait ses oracles du haut de cc 
rocher, ;n-ant l'éublissement du culte pythien. 

(·n second mu1· pélasgique sert de soubasse

l1ll'l11 :'t Ll terrasse du templcd'.\pollon, an dey;rnt 
duquel s'étend L1irc des processions. C'est ici, 
scion la légende, que le dieu Yainquit Je serpent 
Python. De cc palier, Je rcg:1rd embr:1ssc la 
succession des édilices échelonnés et.pressés qui 
comT:1ient l:i pente de Ll mol1Llgnc .. \,·cc k sou
Ycni r de J' fo11 d 'Euripide, l':rnc(en Delphes revit 
cLlns s;1 spkndcur, lorsqÙL', au jour le\"ant, 
Phéhus Ycrs;1it h lumièrl: su~r sa Yi Ile sacrée, que? 
la fumée de Li myrrhe monL1it nTs le ciel, que 
les p1·ètrL·s arrosaient le pa1Tis:1Ycc desY;1scs d'or, 
le h:llay:1ient :wec des branche~ d\,li,·ià et éc:u
t:1icnt :1 coups de 11èche les oiscJux du Parn:1sse, 
;1ttirés p:ll' la ch:1ir des Yictimcs. Ici, pour les 
:1ncicns Grecs, était lé centre de Li terre, Je nom
bril du monde, marqué par la pierre blanche, 
sur l:iquclle Oreste \·int s'asseoir en suppliant, 
:l \'èC son cortège d' Euménides. 

· Sur l':1irc du temple est un autre monument 
des .\théniens, et, p:lr lù, s'atteste encore l'énorme 
pl:tce qu'Athènes, au temps de sa puissance, 
s'ét:iit attribuée dans Je sanctuaire. En reYanchc, 
;1près Ll guerre sacrée, ks Phocidiens, longtemps 
11i;1Îtrcs du pays et du temple, ont durement 

. expié leur domination. \':1incus, ils ont dù payer 
une arnende énorme et leurs inscriptions ont été 
martelées: les comptes de cette amendeYiennent 
d' l:tre rctroun~s et ces inscriptions mutilées se 
Yoient sur les murs, toutes fraîches, semblc-t-il, 
de l'effacement. 

.\utour du temple ét:lient le monument de 
Gélon, en souvenir de sa victoire d'Himère sur 
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les Carthaginois, et celui du lion d'Alexandre, 
avec des œunes de Bion et de Lysippe, disparues 
sans laisser ci'~rntres traces que leurs bases. Nous 
reconnaissons L11~1·fll111, le sanctuaire suprême, 
où coulait Li fontaine Kassotis, dont les eaux 
donnaient Ll n~rtu prophétique. C'est là que 
la Pythie s'asseyait sur le trépied, au-dessus 
<l'une fissure du rocher, d'où_sortaient des exha
laisons c.:nin-~mtès. Cn tremblement de terre a 
bouché la tissure et elle n'a pu encore être dé
gagée. 

Enfin, snutl.'.nu par un mur énorme et dominant 
fa succession des temples échelonné.;, venait le 
théâtre. Il est complètement déblayé et l'œil 
embrasse ses trente-cinq_ r~rngs de gradins dans 
un état parfait de conse1-vation, de mème que k 
pavé de l'ot·chestre. Le mur de sctne a disparu. 
Quelle que fùt son élévation, il ne pouvait c1cher 
le panoram<.1 de montagnes que: les spectateurs 
avaient cit:.:\·ant les yeux. De leur placè, ils domi
naient ks éLlges du sanctuaire et Ll vallée de 
Delphes. Quels que fussent l' horreurou le cha rmc 
des œunes que l'acteur animait ù leurs pieds, 
la natun: t.:t Lut kur offraient un spccucle qui 
doublait, en l'égalant, la force de l'impression 
transmise par les n.:rs des poetes. l'ne tr;_1gédic 
d'Eschyll::', ou ks hymnes en l'honneur d'Apol
lon, entc:ndus en cet endroit, devaient dép;1sser 
comme dfet tout ce que l'art dr<.lmatiquc a pu 
produire depuis sur les hommes ~1ssemblés. 

Peu ù peu, les touristes, disséminés ù travers 
les ruines, sur les pas de ~DL Homolle, Mon
ceaux et Reinach, qui leur donnent des ex-
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plications a\·ec une complaisance inépuisable, 
sont atTi\·és au thdtre et se sont groupés sur les 
gradins. A la prière de ceux. qùi J';1v:1ie11t enten
due ù bord, pendant la traversée, ~lm!! Fonuinc 
consent ù se placer sur la scène, devant !.'empla
cement du llt)'lllal:, et, d'une belle voix de con
tralto, elle chante le Nod paio1, de ~lassenet et 
l'air d' Orp!1ù, de Gluck: « Divinités du Styx.,, 
L'acoustique est parfaite; la double invocation 
aux dieux antiq ucs monte, pure et sonore, entre 
les flancs de la montagne et vibre au-dessus des 
temples. C'est la première fois, depuis deux mille 
ans, que leur culte est célébré en cet endroit. 
Pourquoi les frères .MoutH.:t ne sont-ils pas 
du voyage? .-\vcc quelques vers, ils auraient 
communiqué ù leu,rs compagnons une émotion 
encore plus forte que celle des représenL1tions 
d'Orange. Dans le cadre gréco-romain d'Orange, 
ils ressuscitaient le drame antique, mais ici~ 

C'est toute la Grèce primitive, l'origine et 1':1pu
gée de son génie, que leur voix eùt é\'(Jq uées. 

Des applaudissements enthousiastes remer
cient >irmc Fontaine. Ils redoublent ayec fureur 
lorsque ~L Hornolle, qui s'était attardé avec 
quelques amis au temple d' Apollun, p:1rait dans 
l'orchestre. Peu ù peu, ù. mesure que nous 
l'écoutions, en montant la Yoie sacrée, la gran
dcLlt' de son œuY re, présentée par l'auteur avec 
un naturel parfait, nous rernpliss;1it d'admiration 
et dL' reconnaissance. Vues d'en b:1s, d:rns leur 
masse confuse, ks ruines nous dis~1ient peu de 
chose. Visitées de près et en dét:iil, elles nous 
ont révélé un intérêt et un prix inestimables. 

L1 religion et l'art de l'ancienne Grèce, dans 
tout leur développement, sont représentés ici 
par des monuments de première importance 
qui en concentrent les caractères. Le demi
million que la France a engagé dans cette entre
prise a donné des résult:1ts au moins égaux au 
million ll ue les Allemands ont dépensé à Olympie. 
On ne le sait pas assez dans notre pays, car le 
directeur de ces fouilles a négligé de leur faire 
de la réclame. La publication d'un ouvrage 
complet sur Delphes, après l'achèYcment pro
chain des travaux., montrera l'importance des 
résult:1ts. 

Il est midi et voiLt quatre heures que nous 
parcourons les ruines. :\'ous <Wons grand'faim et 
nous ch.:s:.;endons avec ern pressement vers un 
charn p d ·urge, au bord d'un ruisseau formé par 
la font.tine de Cast:llic et couLrnt en cascatelle 
sur la pente raide. C'est lù que le commissaire 
du s,:;/(~l{-11 a fait porter les p~rniers de provisions 
pour le déjeuner. Au moment où le repas com
mence, la pluie se met ù tomber. L'entrain 
et l'appétit n'en sont pas diminués. On s'abrite 
sous les oliviers jadis sacrés, on oune les par;1-
pluies. un se couvre de manteaux. Ce repas, très 
copictix en son désordre, s':1chè\'e vite, car la 
pluie :rngmcntè rapidement. Hicntot, c'est une 
averse. On se presse d'autant plus de se rendre 
au musée. 

Cdui-ci est installé dans un hangar provi
soire, au tbnc de h colline, ù droite du champ 
de fouilles. U1 sont réunis les sculptures, les 
bronzes, lt.:s inscriptions, les fragments de toute 



JA ("·ll\.·ll.l'F ~··.,,11'11;/ ,, ...... Y.'(,ii•"" ,{(\'·11111f. 

(Ph11f. de' :'\J\1. Fll1it;11:l• '1 <"art.'illr.~··) 

J,}-f,-J.\'1 J.-1 1,·_·INI: dï•ly••'/·'· (I':» '. ,;., :-L •. rt.!iJ11 .. · 

lA (.IR//".-.'\'/-" ":•/s/!1lit/ /(_, '/i1, ,s t'(1,' J•i/ie-. 

(Pli"t· i],_ '.\1\1. F.1iJt. i:i • .-1 c',u~.ii: 1 1,\··.) 



---------------- - QUlNZE JOURS EN GR.t:CE 

nature ramenés ~lll jour. Il y ::t, dans le nombre. 
beaucoup d'œunes de premier ordre, toutes mu
tilées, nuis plusieurs en bon éLlt de conscn-a
tion rcl:tti\·1..'. CommL· document, il faut citer 
d'abord Lcs(_h.'ll\: hymnes ù .\puLlon, dont l'un, 
restitué p;t1· ~L\l. \Yeill et Th. l\ei1uch, a été 
exécuté en Fr:mcc. Cc1mmt: œun-1..·s, toute l'his
toire de l':trt antique est représentée ici : l'exé
cution dure. s~·che et énergique des preniiers 
temps, le faire nerYeux et tin des bonnes époques, 
l'exécution moelleuse des siècks suiYants. les 
habiletés et les imitations de l'école gr.:!co
romainc. :\ous admirons le gr:ind fronton qui 
couronnait k· ml>nnment dL· Cnide et Ll nohl1..~ 

attitude dl:' I '.\pul lnn, avec son hr:is majestut:u
sement kn:. IL' Sphin:-;- dL'S ~axi1..·ns, les sculp
tures athéni1..·11nes, l:i J)i-;puk du Tr1..:pied, k 
Comh:lt de\·;111t Troie, etc. 

Ce sont L\ des fr:igments cnn:-.i,{ér,1hlcs, m:iis 

des fragments. s.1uf le Sphin'\ ljlli pourra l:trL' 
reconstitué en cnti-:r. \«iici m:1inten,rnt truis 
œuvrcs rnaitr·esses qui ont plus ciu moins souf
fert, nuis dont l\:nscmhk suhsist1..·. rr:1ho1\l 
trois cari;1tidc:s d:rnsant. .\ccolé1..·s d()s ù dus, clks 
ont une :rn:tlogic fr:tpp:rnk ;l\·1..'c le célchrc: 
groupe de Gernuin Pilon. L'auteur et la signi
fication de l"ct'll\Te sont inconnus. On peut sup
poser, ù Li Yis-uc:ur robuste de ces jeunl:s filles 
et à leur tuniyue courte, qul: ce sont de jeunes 
LacédémoniL'nncs dans·111t 1:1 c.7ri,1lis. :.Ltis, as-

1 

surément, c'est une LL·s œunes les plus ex.quisc:s 
de l'art grec. Puis une st:ttue d'homme d'un l modelé~igourcux., dont le d<)CtL·u1· Guinon, 

notre compagnon de yoyage, admire beaucoup 
la Yérité réaliste. Elle appartient :t l'école de 
Lysippe et représente un athlètl:' thessalien, dont 
une inscription retrace Le nom et les exploits. La 
tl'll', aYèC ses yeux le\·és au ciel, offrL: une cx
pr1..·ssion singulierc de tristesse c,ilme et comme 
(k douleur résignée. Un délicieux .\ntinoüs a 
été une des décom·ertes c:ipitalcs des fouilles. 
Les P:trisiens ont pu Yoir à J'Ecolc des Beaux
.\rts unc photr1graphie représentant le moment 
d1..· la trou\·;1illc, lorsque, au fond d'une tran
chéL·, Ll t~IL' et le buste de J'épht:bc sont sortis 
de terr1..· et ont ren1 le soleil. 

A mesure que cette Yisite s'a\·ancc, notre 
émotion devient très vive. :\'" ous éprotn-ons une. 
joie patriotique deyant les résultats de l'œuvre 
si courageusement éntrcprise, poursui\·ic, menée 
ù bien p~u des Frnnçais, ù tra\·ers les difficultés 
locales, les jalousies, les ennuis et les obstacles 
de tout genre. K otre enthousiasme éclate après 
Li n.irration, toujours sobre et modeste. que 
nous fait .\\. Homolle, s.rns oublier s'-'.s pré
déc..::sscur:., .\DI. Foucart et \\'escher en r8<><> 
et 18or . .\l. fLwssoullier, en r8X(). 

Cn i:riplc h;m salue les dernières parolL:s tk 
.0\. 1 [umulk. A cc moment, le démarque de 
Kriss~t, :\l. k !)r Aristoplianè·s J>ap;iloukas, mont\.! 

sur un piédestal ;rntiqnc, et il lit en grec le com

pliment de bienYenue que voici. Ses paroles 

sont traduites en franç:1is, aprè·s chaque phrase, 
par ~l. Condoléon, aide-éphore des foui! les cl 
cons1..T\ :1tcur· du mùsée : 

<r Fr:rnce '. C'est un nom gr:md et dnux. Sur 

les ruines de Delphes, je salue, au nom du dème 
de Krissa et de tout le pays, je salue de fout mon 
cœur les nobles et distingués enfants de la France. 
Oui, je dis, o étrangers, hienœnus soyez-vous 
parmi nous. Les Hellènes n'oublient pas te passé 
et, lorsqu'ils se souviennent de tout ce que la 
F LlllCL' a foi t pour la Gr~cc et pour l'humanité, 
les Gr\..'.CS songent avec confiance à ce que L1 
France pourra faire encore pour eux.dans l'avenir. 
Les Grecs ont trois amours : l'amour de Dieu, 
l'amour de la Grèce et l';unourde la France, qui 
est pour Ll Grèce une grande s<eur et une fidèle 
:lmic. Donc, :Yicsdamcs et ~kssieurs, vi\·c la 
h·;rncL' et YÎ\·cnt nos hôtes franc;:1is ~ 11 

enL~ accLunatiÔn unanitnL' de 7-ilo if /1·//,rs .1 

répond ù ~L Papaloukas. Pour remercier .\1. Ho
m"llc et le démarq uc, votre corrcsponJant est 
hissé bon gré mal gré sur le piédesLll cl' où viL~11t 
de descendre YI. Papalnubs. Rappelant le sac 
de Dclphl's p;ir Les Gaulois, il ,·oit LLlns ks fouil
les fr:m<i:aises une réparation de l'outr;igc infligé 
par eux au sanctuaire d'.\pollon. Les fil:-., en 
confessant l'erreur des pères, tr:l\'aillcnt pour 
l'honneur Je Li Grèce et le bien de l'humanité. 
Ils ont gra\·i la montagne sacrée en écol icrs et en 
pèlerins, l'ùmc pleine du souffle p;1rti de ces 
somnH:ts; Français et chrétiens, ils viennent saluer 
u nc autre patrie et confesser une autre foi: ils ap
portent ici l'hommage d'une nation qui s'efforce 

tk co11tinuer l' œnvrc de la Grèce et qui met 
son honneur dans cc rôle de disciple. Si l'oracle 

11e p:ulc plus sur le rocher de Delphes, les restes 
du sanctuaire y racontent toujo11rs le premier 

------·-----------------------
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éveil de Li pcnséc, son élan ,.L·rs k mystl:rc 
et la poésie. .\ J';1ururc du 111011Lk, le dieu 
de la Jumil:re dissip:1it ;ltl pied du P:1rnasse 
les prcmi~res ténl:bres cl tïinmpliait des prL'
miers fléaux. Il conti11u:1it l'ccune de Prom..:
théc, libér:1teu1· du genre hum:iin. T;111t lJllL' 
les hommes :1unrnt c<>11sci1..·nce du p:issé dc kur 
race, Delphes ser:l pour 1..·ux u:1 uhjct de ,._;11ér;1-
tion. 

M. P;rnl Janson, :iu nom d1.: SL'S compntriotL·s 
belg1..'S cl dL·s étr;rngns présents, a n>ulu l" L' ndre 
homrn:1gL' ;\ Li Fr:111ce d ;\ son <l'll\TC .. \n;c 
une éloqw.:nCL' chakureus1.." Li'UllL' ,.,,[x. vihr:rnk, 
il rappelle lt:s liens qui u11iss1..·nt son p;1ys au 
nôtre. On parle fr:inyais L'll lklgiqu1..': il réchme 
donc pour ce p :1ys, <lÙ Lirt européen dérouk 
une de ses plus belles p:1ges, le droit de s'associer 
au triomphe qu..: des Fran\ais décernent L'll cc 
moment;\ l'un dc ceux qui honor1..·11t kur p ;itriL· 
en servant l'bistoirc de ]' ;1rt. 

Et puis, Yoib qu'une Lingue b:irniouic.:usc se: 
fait cntL'ndre. Cn félibre, \l. Jourdanne, s':1dn.:ssc 
au démarque d ~l \l. Homulle d;rns Li Lrnguc d1.:.·s 
troubadours. Ces paruJ1..·s Jilées d ch<rntanks u11t 
une p<Henté d.',1cce1lL et de rythme JYec L1 Lingue 
«aux douceurs sonvL'l"<!Ïncs //. L'or;1tcur r;ippclle 
avec esprit l]lk' le \lidi de Li fr;1nct:, de .\Lirseille 
à Bordeaux, 1..·st unc terre plus grecque: que Je 
Nord. Puisqu'il est ad.mis ~1ue tout méridion:il 
est plus ou moins .\LlrseilLtis, le \lidi tuurn1..· 
la plaisanterie ('Il éloge d, comme .\Lirscille, 
fille de Phocée, réclame l'honneur de son or1g1nc 
helléniq ne. 
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q uons et, :i sept heu rcs du soir, no us pouvons 1 

cnfl n nous sécher et nous rl'poscr ù bord du 
S1:111'.f.!"ll, où 11 ou s ;1 ttcnd L' 11t un h<>n repas, d c 
gr;rnds rcu:\. et nos CüllChetks . .\<iu-.; SOlllllleSSLlr 
nos j :1 111 h es o u Ù d os clé m u l cl d ~· p u i s s c 1 z c 
hcurl's ~ 

.\u miliL·L1 des acclanutions rL'LluuhléL·s, 
.\l. Homulle :1 peine ù serrer toutes les rn;1i11s 
lJlli se lL'ndcnt n~rs les siennes. fi peut compkr, 
et c \ : s t L'i , j e k c rn i s b i c n , c e q u i 1 u i L' s t le p 1 us 
s1..·nsibl.c, ~JLle tuus les visitcurs de Delphes vont 
ètrc en F1«rncc les ;1potres con\·aincus dc son 
ceunL·. Je répèk qu'il ;J été trop mod.L'sk en tout 
CL'Ci. 'Lrndis que les fouilles d'Olyrnpie éLiicnt 
céléhrécs de m:111il;re rctcntiss:rnt.:, la publicité 
Liik ;\celles de. Delphes se born;1it ù 1..1uelc1u1..·s 
cot-r1..·spondances hi1..'ll simples, au r__;cit d'une 
Yisitc écrit p:1r \1. Georw.:s Pcrrot, ù une lectut·e 
d;tns unt.: séance publique de l'fnstitut, ;\quel
q ucs :1rticles de renies spéciales cl ;\ ttll1..' cxpo
siti<>ll de photogr:1pliics et de nrnuLigcs Lhns unc 
salk Lk l'~:colc des B1..'aux-.\rts. On n\ pas encore 
mesuré l'étcnd~1e et l'irnporLmce des résulL1ts 
ohtullls .. \,·cc peu. d'argent, le directeur de 
l'écule fr;111ç:1ise cL\thènes a he:1ucoup Liit pour 
l'honneur dL" l:t s..:iencc. 

Cq1e11<L1nt Lt soirée s';1\·:mcc et il faut so11gcr 
au retour. La pluie est ck\'t:nue turrcnti1..·lle et 

nous sommes rl'crCts de fotiguc .. \près un dLTlliLT 
reg;1rd sur Ll Yoic s;1créc et h:s rL'Sks d'édi
fices :1uxqucls nous pou\'ons maintcn;rnt dunncr 
un nom. nuus nous rcml'ttons en Sl'lle. Le p:1y
sagL.: csl sinistre ù cette heure, suis les nuages 
noirs qui couronnent les cimes. Li ckscentt.: com
mc11cc, pénible et éparpillée . .\os montures 011t 
k pied :rnssi sCtr qu'ù la muntéc. Puurta11t, il y 
a quelques chutes, mais leurs \'Îctimes sont arr-::
tées p:1r les agoyatcs a':ant di.: ruukr sur Li pi.:11t'-' · 
.\prl:s trois heures de descente, nous nous cm bar-

.\011 seulemL"Ill pL:rsunnc ne s1..· pl:1int, m:11s 
l'L'llcli;i11tc1111..·11l L'Sl général. .\Lilgré les 111eurtris
sur1..·s 1..JUL' les SL"lles grec1..1ues 11<>Lts <iJll L1isséL'S 
sur lc dus, la poitrine cl lc reste, malgré Li pluit:, 
nous ne rcgrctL<>ns pas q uc not1·e 1n1..·11ti~re jour-
11 '~L' cn Crè:c nous :iit Ltit p;1)·er 1wlre pl:tisir, ni 
m~lllL' 1..1u'cllc n';1it p;1s été ÇgayéL" p;1r un cil'l 
hku. Phcchus 11':1 L1it ']Lll' Sl' montrer un moment 
au seuil dL· sun s:1nctu:1ire, m;1is, pour :1dmirer 
cc sitL" sau\·<tgl' et en sentir Li prnrondc tristesse, 
il éLtit hun ck le ,·oir sous une tcmpC·k, an:c des 
écLtit·s d d1..·s grondements Lk to1111crrc dans le 
loinL:iin. comrnc ;1ux jours uù Li Pythie prophé-
t iS<l i L. 

Cette nuit le sl:li<f.!·d/\';[ rdairèèll SL'llS inverse 
Lt tran'rSéL: dL1 golfe de Corinthe d dcscL:ndrL' la 
cote occidcnLlle du Pélopun~se. DL'lllain, au 
point du juur, nnus sernns èll Lice d.: l\.aL1kolo. 
le port dc Py1·gus et d'Olyrnpil'. C\·st de lù que 
scr:t d:1tée ma prn-.:h;tÎnc kttr1..·. 
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OLYMPIE 

Pyrgos. - Les evzones. - Le musét.: d'Olympie; !'Hermès 
di; Praxitèlt:. - L'Altis; le temple di; Zeus; l'Hàéon; 
le Stade. - Jeux olympiqu t:s. 

N ous ~1\·ons dû, ce m::i.tin, nous ]ç\·cr d'aussi 
bonne heure qu'hier, ~\ quatre heures , et 

c'est au petit JOUr que nous aperceYons l'Elide. 
1\ ous sommes dans une baie Luge et pro
fonde. L::i. mer décrit une courbe régulière entre 
le cap Katakolo et une côte basse. Le pays 
qui s'étend devant nous n'a plus L1spect sauyage 
de la Phocid e. Il est plat et coupé de Llgunes. 
L'horizon est formé de collines moyennes, aux 
formes élégantes, couvertes d'une riche végéta
tion. X ous allons parcourir une de ces contrées 
les plus accessibles et les plus fertiles du Pélo
ponèse. 

La fatigue de la veille n'est pas encore dissipée; 
nous sommes encore tout raides de la chevauchée 
d'ltéa et plusieurs d'entre nous n'ont pu se dé
cider à quitter leurs cabines. Pourtant, ils sont 
en petit nombre et c'est le personnel presque 
complet des p::i.ssagers du Sé7légal que les barques 
du pays déposent sur la plage. {\ ous n'avons que 
quelques p::is à faire pour g::i.gner le chemin de 
fer, qui arrive à quai. Un train spécial nous ::i.ttend 

QUINZE J OURS EN GRÈCE 

et, en vingt minutes, nous conduit à Pyrgos. 
Ici, il faut descendre et traverser la ville pour 
gagner une autre gare, celle du chemin de fer 
d'Olympie, où nous trouvons un nouveau train 
spécial. 

Des drapeaux grecs et français flottent aux 
fenêtres et, aux deux gares, des vivats bien 
nourris nous saluent. ~ ous répondons par le 
Zita i Hel las d'usnge. L'officier qui commande 
la gendarmerie de h ville se met ù notre dispo
sition. Ses bons offices ne sont qu'honorifiques. 
Toute la journée, nous ne rencontrerons, sauf 
une tentative d'exploitation, que bienveillance 
et bien venue. 

Aux deux gares et à Olympie, des soldats 
sont sur pied; comme sur le trajet d'ltéa ~l 

Delphes. Ils présentent le même aspect de 
saleté, ù l'exception de quelques r'Dz_o11cs, troupe 
légère, analogue à nos chasseurs à pied. Les 
cqoncs, seuls de l'armée grecque, portent le cos
tume national. Ils ont la fustanelle, les hautes 
guêtres, la petite veste à manches flottantes, la 
calotte et la chaussure à' bouffettes. Ils· sont si 
jolis que les amateurs de photographie, fort 
nombreux dans notre troupe, demandent à plu
sieurs de poser devant leur appareil et les petits 
soldats s'y prêtent avec un plaisir visible. On 
voit au premier coup d'œil que le soldat grec, 
bien on mal tenu, ~1 beaucoup d'amour-propre. 
Hier, à la descente de Krissa, par un chemin où 
c'est déjà beaucoup de se tenir en équilibre, 
tandis q ne notre caravane éreintée descendait 
piteusement à dos de mulets, un gendarme cou-

rait deya11t nous avec une agilité de chèvre et 
faisait de la fantasia, une fantasia à pied et muette, 
sans poudre, mais il nous faisait expliquer par 
les agoyates que, si un aigle passait dans l'air, 
il l'abattrait à coup sùr. 

Mêlés aux tout jeunes evzones, sveltes et 
secs comme des cigales, circulent des soldats 
de police gros et gras, avec la robuste carrure de 
la quarantaine. Leur uniforme bleu de ciel et leur 
casque de cuir, d'aspect tout bavarois, rappellent 
le temps r~u roi Otho'.L Personne n'a l'idée de 
leur demander leur image; mais, lorsqu'ils voient 
les eyzones devant l'appareil, ils viennent spon
tanément se ranger auprès d'eux. Ils ne veulent 
rien perdre de leurs avantages et prennent la posi
tion réglementaire du soldat sans armes, avec une 
correction et une raideur qui doivent être aussi 
un legs de l'ancienne dynastie. 

De Pyrgos, nous sommes à Olympie en trois 
quarts d'heure. Depuis le lever du jour, des 
nuages lourds traînaient sur le ciel bas. Nous 
espérions qu'ils allaient se dissiper et qu'une 
seconde édition de la pluie de Delphes nous 
serait épargnée. Au moment où nous descendons 
de wagon, à la station d'Olympie, de grosses 
gouttes se mettent à tomber et, bientôt, c'est un 
déluge. En face de la station, sur deux monti
cules, s'élèvent deux vastes édifices. L'un est un 
hôtel, l'autre le musée,- où sont réunis les résul
tats des fouiJles. Ruisselants et muets, nous 
gagnons le musée, la tête basse, sans rien voir 
que la terre jaune où nous enfonçons jusqu'à la 
cheville. Tandis que le commissaire du Sénégal 
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va demand e r ù l' hô tel u ne sa ll e pour déje uner ù 
l' abri, nous entrons au musée. 

Le jou r est mau \·c-1is e t la pluie est L1 p lus 
gra nde en nemie de l'enthousi:1sme. PourLlnt, 
d ès l 'en trée, l'impression est si puissante gu ' e lk 
d om ine tout. Comme installati on, cc musée est 
un m odèle du genre et Liit grand J10n neur élll:\: 

a rchitectes allemands. Tout y est conçu pour la 
clarté d e l'exposition et la L1cilité de l'examen . 
Aucun luxe de décor;1ti o n; rien qui ti re <:\ soi 
l 'atten tion réseJTée aux seules œuYrcs. De Yastes 
surfaces, pei n tes en rouge pâl e o u foncé, d e lar
ges tables, d es ,·itrin es s;111s ornements. Comme 
caractère générnl, les dispositions d'un templè 
grec, avec les di \"isions co11s;1crét:s: prrn1,rns, 11dos 

e t opisllwdolllos. 
Le llaos 1ct est une granck s:ille ccntt·alc 

ayant exactement les dimensions du temple de 
Z eus 0(1'111pios, don t clic renferme les scL1lptures, 
ce q u i a p e rmis de dis-pose r cell es-c i comme su r 
l eur emplacement primitif. Des d c u:\: front o ns 
l 'un, pbcé :\ l'est, rep résentait les prép;1r<1tifs du 
concours de chars entre Pélops d Œnom<ws. 
Malgré-bien des mutilations, il est d'nn grnnd in
térêt pour l'histoire de 1,1 sculpture grCCLJUe. C'est 
encore, dans J'attitucfc des figures, Ll raideur 
arclrnïqu1.', et, comme composition, un e sorte d e 
gaucherie puiss:rntc. Le fronton ou1..:st représente 
l e comb;1t des CcnL!uri.:.·s e t d es L1pitl1es <lllX 

noces de Pirith o üs. Il est d'un :1rt plus a\·;rncé 
q ue l'autre, mais, aYec plLtS ch :: science, c'est la 
m êm e force. L 1 bruta lité san\':1ge de L1 lutte et 
l es passions dive rses d es personn :1gcs sont rendues 

QUINZ E JOURS EN GNi;cE 

a \·ec un e la rge ur e t une franchi6 e q-ui ·ann o nce n t 
la maî tr ise su prêm e d e l' âge su iva nt. L'Apo llon 
s urtout, a'u centre d e la co m!Jositio n, est superbe 
d e majesté tr c-rnqu ilJ e. 

Co n t re le mur du fo nd se dresse fa Vic toire co
lossa le d e P~eo n ios, l e sc ul pteur th r:1ce. El le ét:1it 
p lacée en ;1va 1lt d u t emple de Zeus, sur un pié
desta l d ont l'in scrip tio n r etrouvée po rte les noms 
de l' a ute ur e t des do nate u rs. C'est une œuvrc 
maîtresse e t q u i, par d es méri tes d iffé re nts, égale 
notre V icto ire de S am0Ll1r·aa. O n peut repro
cher à ce tte d erni è re u n excès de mouvement 
et une légè reté q uelq ue peLt vo nl ue: ma is, e n 
re\·a nchc, g uel le e1wo lée et que lle grc!cc ! 
L' œuvre d e P:eon ios, p lus tranqui ll e et d'un 
sent i me n t pl us , g rave, offre q u elq ue lourdeur 
a u m ili e u d u co rps. Ces d eux victoires sont 
typiques da ns un genre où les Grecs ont excel lé, 
d epuis la dé lic ie use petite Victoire déliant ses 
sanda les, qu e n ous verrons à Athènes, au musée 
de !' Acropo le, jusqu'a ux fig ures co lossa les, 
comme cell es d u Louvre et d 'O lympie. li s ai
maient ;\ r ep rése n ter ces ·111essagères de gloire, 
i1 re nant le ur vo l p our apporter à la patrie 1oin
Lli n e la no uve ll e du tr iomphe. Celle du Lonne 
est debo u t sur l 'ava n t d' une trirème ; ce lle 
d'O lympic s'é lance du sommèt de l'Olympe. 
Toutes dc u:\: on t le corps jeté en avant et les vê
tements co ll és sur le corps par Je Yc nt de Li mer 
et des ha u tes c imes. 

D e rrière Li gTa ndc salle, une sorte de crll <Z est 
réscn·éc à l' H e rmès de Praxitè le. C'est peut-êLre 
ic i le pl us pa rfa it c hef-d'œ uvre de la sc ul pt ure 

g recqu e . Not re tro up e, com posée d'éléments 
fo rt divers, éprouve un même sentiment d'admi
rat io n et de respect lo rsqu 'elle se trom·e en pré
sence de cette fi gu re charmante et forte, où 
t out es les qtu l i tés d e l' ar t grec atteignent un 
deg ré suprême d'expression et d'équilibre. 
.i\'l . S:ilomon Reinac h se ch:irge de la r;1conter et 
de l 'exp liquer. Il le fa it ayec une sCll·eté de 
sc ience, une ckil eur d'ent housiasme, une luci
d ité d'exposition qui transportent son auditoire. 
Des :tppLmdisscments répétés le remercient. · 
No us ;1ppLrndissons be:rncoup, depuis notre 
entrée en Grèce, avec une fotce et une co1wic
t ion croiss:rntes . ~ous sommes fourbus et mouil
lés, mais l'imp ression d e 1~ beauté grecque et 
notre reconnaissance pou r ·;10s guides sont Jcs 
p lus fortes. D'auta nt que · les spectacles vont 
cro issant d'importance et d'intérêt. A Delphes, 
l'athlète et l' Antinoüs nous avaient fortement 
saisis. A côté d e l ' Hermès, ils s'écrouleraient. 
Pour l ' imporLlnce totale, l'œuvre d e Delphes 
égale celle d 'O lympie, m:lÎs l' H ennès est un 
morcea u unique . On ne peut en rapproclier que 
la Vénus d e ?-.'lilo. Celle-ci est l'npot héose de la 
bc:rnté féniininc; l'Hermès d'Ol ympi c est le type 
souverain de l 'éphèbe, d e l'homme dans Ja fleur 
de la jeunesse, de la force et de l' é lég:lnce viriles. 
Un l it d'argile l':l protégé pendant d es siècles. 
L' expression de cette têt e , le mod elé de ce torse 
sont intacts . Le m;1rbre a conservé la teinte dorée 
que le soleil de Grèce dépose sur le p:1ros. Mal
heu reusement, Je bras droit et les j::imbes man
que n t . Cell es-ci ont été remplacées par une res-
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taur~1tion allemande, ~ingulièrélnent malheu
reuse. Si l'on reg:ude la figure au-dessous des 
genoux, ce corps diYin semble cagneux. 

Au dehors, Ll pluie continue de tom ber, co
pieuse et régulière. Du péristyle, nous regar
dons avec eiwie et crainte un vallon qui s'étend 
:rn pied d'une colline boisée, le mont Kronios, 
entre le lit d'un torrl..'.nt. Le Cladeus. et l' . .\lphée, 
Jleuve respecta blc:, le plus sérièux de L1 Grèce, 
qui, aujourd'hui, roule de vrais flots, grossis par 
la pluie. C'est le ch;1mp de fouilles. Le Joanne 
de l'anti ... 1uité, Paus:111ias, nous prévient que, en 
tout temps, la Yallée d'Olyrnpie /f- est un endroit 
humide //. è\ous nous disons que, par un 
temps pareil, ce doit être un marécage et gue 
nous y serons les pieds lLrns l'eau et la tête sous 
la pluie. La curiosité et le sentiment que l'occa
sion manquée ne se rctrouYerait plus sont les 
plus forts. Cn groupe d'intrépides se forme et, 
sous la conduite de .\L .\I oncea ux, nous descen
dons vers ]'enceinte olympique. Il est presque 
aphone, ~I. ~r onccaux; les conférences ù bord, 
les explications indi\·iduellemcnt prodiguées, 
les réponses compLlisantcs aux questions souYent 
saugrenues, la fatigue commune et le surcroit de 
fatigue personnell e l'ont épuisé. Il tient bon ce
pendant, et, peu ù peu, il retrouve assez de voix 
pour se faire entendre . En nous voyant marcher 
a sa suite, les timides qui nous regardent de Jà
haut, sous la colonnade du musée, se piquent 
d'émulation. Beaucoup descendent et, bientôt, 
c'est la caravane presque complète qui p::itauge 
dans la bouc derrière le démonstrateur. 

QUINZE JOURS EN GRÈCE 

Entre deux haies de broussailles e t d'arbustes 
Yerts, p:umi les vieilles pierres, ]es fragments 
de marbrt?, et les soubassèments qui commen
cent déjù, nous . ~urinrns aux ruines par le 
coté OUCSt. Ici se trouYaicnt Ja palestre, Je 
gymnase, des constructions romaines et l'ate
lier où Phidias établit le modèle de son Jupiter 
olympien. >I. >Ionceaux parle sous la pluie, 
d'une Yoix o ù le rhum e ressemble ù de l'émo
tion. Les parapluies ronflent sous l'ayerse, et, 
chacun aY:rnçant la tête pour entendre, reçoit 
dans le cou l'eau q~1i ruisselle sur le taffetas de 
ses voisins. C'est lugubre. Avec ces pierres dans 
l'herbe et ces curiel.1x qui écoutent, hissés sur 
les marbres, on se croirait ù un enterrement au 
Père-Lachaise,, un jour de rnauYais temps, au 
moment des discours. 

L'enceinte sacrée d'Olympie, celle qui renfer
mait les temples, s'appeLlit l' .11.llis. C'était, à l'o
rigine, un bois sacré d'oliviers et de platanes, 
qu'Hercule, dit la légende, entoura d'une en
ceinte. D'arbres, jl n'y a plüs de traces, l'Altis 
ayant été recouvert depuis des siècles par les 
alluvions de l'Alphée et déblayé seulement ù 
partir de I 875. Quelques arbustes, cependant, 
ont poussé en ces Yingt années à travers les rui
nes mises au jour et rendent it l':\ltis quelque 
chose de sa physionomie pri1111t1ve. Partout 
l'asphodèle, la fleur grecque, la fl eur des immor
tels, dresse ses tiges arborescentes. L'Altis n'a 
donc plus l'aspect aride qu'offrent d'habitude 
les champs de fouilles. La nature y reprend son 
œuvre, et, dans quelques années, le terrain 

sera ombragé, car il est des plus fertiles. Alors, 
par un beau temps, ce sera un des coins les plus 
délicieux de la Grèce, une oasis de verdure, un 
sanctuaire d'histoire et d'art. Devant les marbres 
perçant la verdure, l'imagination évoquera 
sans effort l':\Jtis d'autrefois, avec son bois 
sacré, ses temples intacts, les cortèges reli
gieux suivant le chemin des processions et le 
chant des hymnes montant à traYers les arbres, 
avec la fumée des sacrifices. 

Parmi les nombreux édifices qui se pressaient 
dans l' Altis, il en est deux d'une importance 
exceptionnelle, le temple de Zeus et l' Héréon ou 
temple de Junon. Elevé sur un soubassement qui 
dominait l'enceinte, le temple de Zeus contenait 
la statue célèbre de Phidias. S'il n'a été rien 
retrouvé de celle-ci, que les matières précieuses 
dont elle était faite dévouaient au pillage, on 
voit encore, à l'intérieur, le pavé de marbre noir 
sur lequel elle se dressait. D'énormes colonnes 
soutenaient les frontons que nous avons vus tout 
à l'heure au musée. Chacune d'elles est réduite 
ù quelques tambours, mais, sur la façade mé
ridionale du temple, plusieurs sont couchées 
tout du long, les tambours disjoints. Un trem
blement de terre les avait abattues et les 
fouilles les ont découvertes, telles que le cata
clysme les avait laissées. L'impression que pro
duisent ces colosses est terrifiante. On songe au 
fracas formidable qu'ils firent en tombant, à l'as
pect de ces masses chancelant et se disloquant 
dans l'air. 

L'Héréon était le plus ancien des temples do-
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riques et, prim1t1Yerncnt, il ~rnit des colonnes 

de bois. On ks rempl:iça i t ;\ mesure qu'elles 

tombaient d e Yétusté d P:rns ::rni:1s en Yit encore 

une, en bois de chêne .. \ ussi, les colonnes de 

pierre qui lenr ont succédé ù diYerses époques 

offrent-elles les spécimens les plus Y:Hiés. On 

suit, sur Je sol <nt au rnusée, ks formes succes

sives du fùt et du chapit e_:m grec, entre le hui

tième et le cinquième siècle. C'es t d:ms l'Hé

réon qu'ont été trou,·és l'Hermès et lllh."tètl' :ir

chaïque d e femm e colossale, qui :1ppJrtit:nts:rns 

doute ù Ll Yicilk statue Ll'Hér:-i. 

>r ous p:1ssons en ren1e tous ]es monuments de 

l' .. :\ltis, Je Pélopéion , le .>.Iétroon, L1 terrasse des 

trésors où, comme :1 Delphes, ch:h}Uè cité con

servait ses offrandes, les logernc:nts dc·s p1-L·tres et 

des bôtes, le pal:1is du Sén:lt olympique, la 

maison de ::\érun, etc. Puis nous arri,·ons p;ir 

un tunnel coloss;il ù l'l'ntrée du Sude. où tous 

l es cinq ans la Grèce céléhr:1it SL:S jeux n;1tio

naux. Seule, l';1111orce de la piste ;1 été dé

blayée et l'on w>it sur le sol la liµ-nc de c1lc1ire 

blanc d'où p:irL1icnt les coun.: urs. ;\Yec les trous 

c:-irrés où s'e11fon<;:1ient les potl::rnx cuntrc; les

quels ils ét1iL·nt placés et les r:1inures triangu

laires où ils :ippuy:1ient le pied pour prL'lHlre 

élan. 

Si L\ltis est un rn:1récage, le St:1Lk l'St un Lie. 
Pourtant telle est la force des sou\·enirs gui s'é

veillent en cet èndruit, que nous restons long

temps, les pieds dans reau, ;\ rcg;1rdcr J'L:spacc 

d'où s'enyofa t:lnt de gloire Jrnm;1inc, où un 

grand pcupl.:: célébrait sa force et sa bc:-iuté, où 

Q_UISZE J OUR S E N GR f.XE 

il s'exnlt;1it de son J1éroïsme, en écout:mt Hé ro

dote lire les fr;1grnents de son ]1istoire . 

\"<1us méritons une récompl'nsc, et nous 1':1-

Yons l'n snrt;111t du St:1de. R:1pidqrncn! , Li pluie 

cesse et le ciel s'écbircit. Entre les muges esp:1-

cés p :1r:ii! 1111 ;1zur léger. Le soleil hrille bicnl<it 

et le p:1ys:1ge se p:ire d'une gr:'tcc .exquisc. I l est 

doux l'i c:llme. Le mont Kronios, qui Corme le 

fnlll{ dLL t;1hlc:rn, est de proportions moyennes 

et les collines qui l1or~icnt J' .. \lphée sont ch;1r

m;111ks de lignes. Rien ici gui r;1ppelle la gran

deur s:1m·:1gL· de Delp11es. C'est un décor de fètc 

et de joie. Dans cc cirque, les pompes religieu

ses exprirn:1icnt Li majesté sereine de Zeus; les 

cortèges d'-s tri()mpl1aleurs, :-iprt·s des YictoirL'S 

si enin:rnks qu'elles dépass:tÎl' llt les forcL·s 

]1um:1incs et q~1'on mour:1it de leur excès, se 

Lkroulaient ;\ tr:1Yers une fète de la 11:1turc. 

L':irt se régl:1it sur clic. Il ét:1it rndieux, il chan

Llit 1:1 j o ie..: de Yinc cl l'eurythmie de l'existe n ce, 

les dL·ux l1011henrs sur lesquels l'esprit gr'-'c ré

glait son idé:1 1. 

Prnposée pour 1:1 première fois en IjI) par un 
say:rnt fr:rnçais, le P. ~lontf:rncon, commencée 

en 1~b<) p:ir 1:t mission fr:lll\' aisc de .>.forél', L1 
décom·L·rk d'Olympic a été reprise et 11ll'lléc ;\ 

hi'-·n par les .. \llemands, de I8j5 ù i~~I. Les ré
sulLits so11t J1lL' rYei llcnx. L1 décou\Trtc des deux 

frontoi1s du temple de Zeus, de Li \'ictoirc de 
P:conios et de l'Hermès de Pr;1xitèle, le dé

bl:1icme11t de l' .. .\ltis et de ses :1lentours, sufii

LlÏ'-' tlt ;\ l'honnc:itr de l'entreprise et:\ justitierks 

dépenses qu'elle a pnwoquécs . . Mais les tro u -

---------- ----11 
Y:iilles de dét1i l ,-fr:1gmenls de statues, bronzes . Il 
inscriptions , utcnsilcs, - - :lj<>llll'llt ù l'histoire de 

Lt ciYilis:1tion et de l'art gTL'CS ,ies docunh: nts du 

pl us gr:111d prix. On a le .s entiment, :lll sortir dt· j 

De lphes et r..l'Olympie, les deux ch:imps de I 
fouil les les plus célèbres et les plus considé

rables de Ll Grèce, :1,·cc ~lycènes tt Délos, 1 

que l':1rchéulogic gr'-'cque . nulgré l'.\cropok 
1 

d'. \ thènes, 11':1 comlllL'ncé que d :111s ces Yingt-cin ~1 

dernières :rnnées ;\ rctnn1,·:...·r les rnon11mcnts de 

b p lus nob le r:1ce lium:1i11L'. Cctk œunc est 
poursui ,·ic p:1r Ll Fr:rnc-.: et J'.\llcm:igne. L1 

F r:mcc :1 donn~ le sig11:1l cl. outre. le mérite ck 
l'initi<lti,·..:, l'ile :t f:1it :lll!:rnt et :tYcc moins de 
ressources l[Lle s:t puiss:rnk ri,·all'. :\os Fr:111ç:1is• 

:1\·:1icnt peu d ' :1rg..:nt et lutl:liL'llt contre toutes 

sortes d'ohstacles, qui lcur\·c11:1ic11t de kurp:rn

,·rcté, de 1:1 con cy 1-rL·ncc, des tr;1c:1sseries greC'-J ucs 

et rnèmc de kur p:1ys. Les .\ l lemands :iYaitn t 

pour eux l'argent, l:l concnd:rnce des efforts, 

toutes sortes de L1cilités qui nous m:1tllJU:1ient. 

Profitons de l'exemple qul· THJtts ont plusieurs 

fois donné ncis riY:lllx. l_'ll L1iss:rnt le L'.h:1rnp libre 

:1ux in it i:1ti,·cs, cndiscipli11 :111! les honncs Yolon-

tés et, surtout, en L1is:tnt cunn:dtrc les t·ésultJts 

ohknus, pour obtenir de nou\·c:1L1x s:1crificcs. 

::\ous rc\·cnons ;\ Li gare sé '-·hés p:ir le soleil 

et reposés p:1r 1':1dmir:1tio11 . m:1is :1rfomés. Le 
comrniss:1irc dtt S/11/p:-rl, lwmmc prénJyant, :1 

fait des prm-isions énormes de \·i :1ndcs froides. 

de p:\tés et de cunsen·cs. f l .1 été bien inspiré, 

et il a songé <l tout, c;1r c'est k \·cndredi s:-iint et 

o n peut fai re maigre .. fo n':ii jam:1is Yu, au 
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total, réfection aussi copieuse, en gras ou en 
maigre, offerte, deux jours de suite, à des gens 
qui en avaient aussi grand besoin. Nous avions 
espéré manger à l'hôtel, dans une salle louée 
pour le repas. Les organisateurs du voyage 
étaient entrés en pourparlers avec les proprié
taires et ils espéraient former avec eux une 
spnpltallie, comme on dit_ ici. Mais la subtilité 
grecque a voulu tirer trop bon parti de la situa
tion. A mesure que la pluie augmentait et ren
dait plus désirable le repas à l'abri, l'hôtélier 
augmentait ses prétentions; il finissait par de
mander le quadruple de la somme acceptée au 
début de l'entretien. Le commissaire a rompu 
les négociations et, par une inspiration de génie, 
il a décidé que le repas aurait lieu en wagon dans 
le train resté sur gare. 

Si la pluie eût continué, le service de voi
ture à voiture eût été malaisé et nous eussions 
mangé des sauces fort aquatiques. Le soleil ar
range à so11hait la situatio1i:.; les garçons portent 
leurs plateaux de portière e1~ portière et nous 
déjeunons, avec la gaieté des Français en voyage, · 
sous l'œil des Grecs qui nous regardent en rangs 
serrés, maintenus par les 'gendarmes. La curio
sité seule les attire, car la race est très sobre : il 
lui suffit, pour se régaler, d'une olive et d'un 
verre d'eau ou, comme fète, d'une tranche de 
rahat-loukoum et d'un verre de raki. En outre, 
elle observe les prescriptions de l'Eglise. L'offi
cier, qui nous suit depuis le matin, accepte par 
politesse de déjeuner avec nous, mais il ne 
mange presque rien, en s'excusant sur le jeûne. 

QUINZE JOURS EN GRÈCE 

Nous avons dû scandaliser quelque peu les 
spectateurs de notre repas. 

Après le déjeuner, sous le clair soleil, dans la 
cour déjà séchée de la gare, nos athlètes organisent 
des «jeux olympiques>>, fort élémentaires, car le 
saute-mouton en est la partie principale. L'aide
commissaire du Sénégal déploie une agilité qui 
fait l'admiration des Grecs. Puis c'est le saut en 
longueur et quelques- uns d'entre eux y prennent 
part. La vigueur antique se retrouve dans 
leurs jambes nerveuses. Nos professionnels 
gardent l'avantage, mais ils sont serrés de 
près. Evzones à la taille de guêpe, paysans en 
fustanelle, bergers en lourdes capes rient et 
applaudissent. Au moment du départ, la cor
dialité est très grande. Cette race gaie et rieuse 
a trouvé chez nos Français des qualités semblables 
aux siennes. 
. Quand le train s'ébranle, elle nous acclame 

avec effusion. 
A Pyrgos età Katakolo, nous retrouvons le même 

accueil que le matin. A six heures, nous sommes 
de retour à bord du Sénl:gal. Cette nuit nous 
ferons le tour du Péloponèse pour arriver devant 
Nauplie vers huit heures du matin et, de là, visi
ter Argos, Mycènes et Tirynthe. C'est beaucoup 
pour une seule journée, mais il paraît que nous 
aurons le temps de tout voir. Le soir, à bord, 
M. Monceaux conférencie sur la visite du len
demain. Il y a quelques vides dans l'assemblée, 
mais, en somme, elle reste nombreuse.Tes audi
teurs sont aussi vaillants quel' orateur, et ce n'est 
pas peu dire. 

IV 

ARGOS - MYCÈNES 

Nauplie; canons, fanfares et serpenteaux. - Argos; Je 
théâtrt:. - La montée de rvlycène!'. - La porte des 
Lions; !'Agora; les fouilles de Schliemann. - Les 
Atrides ; le panorama de Mycènes. - Le trésor d'A
trée. 

Nauplie, 4 avril. 

ENFIN, voici le soleil et la lumière de Grèce ! 
Au réveil, lorsque nous montons sur le pont, 

à l'appel de la cloche annonçant l'arrivée en rade 
de Nauplie, nous avons la très agréable surprise 
de trouver un temps superbe. Pas un nuage 
dans le ciel, pas une vapeur à l'horizon. Un azur 
intense enveloppe la mer et la terre comme une 
coupe parfaite, sans une tache, d'une couleur 
plus intense au sommet, plus fondue sur les 
bords, mais également harmonieuse dans la dé
gradation des nuances. La cote se dessine, aussi 
régulière, en un vaste arc de cercle, bleuissante 
sur le vert profond de la mer unie. Au-dessus, 
un amphithéâtre de collines ros2s et de monta
gnes brunes, couronnées au loin par des cimes 
blanches de neige. C'est une fête de la lumière; 
c'est aussi la première révélation de cette limpi
dité de l'atmosphère qui dessine les formes avec 
un relief et une perspective uniques. L'œil em
brasse l'ensemble et les dé ta ils sans confusion ni 
mirages ; il apprécie la différence des plans et la 
longueur des distances, la valeur propre de cha-





total, réfection aussi copieuse, en gras ou en 
maigre, offerte, deux jours de suite, à des gens 
qui en avaient aussi grand besoin. Nous avions 
espéré manger à l'hôtel, dans une salle louée 
pour le repas. Les organisateurs du voyage 
étaient entrés en pourparlers avec les proprié
taires et ils espéraient former avec eux une 
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augmentait ses prétentions; il finissait par de
mander le quadruple de la somme acceptée au 
début de l'entretien. Le commissaire a rompu 
les négociations et, par une inspiration de génie, 
il a décidé que le repas aurait lieu en wagon dans 
le train resté sur gare. 

Si la pluie eùt continué, le service de voi
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mangé des sauces fort aquatiques. Le soleil ar
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lui suffit, pour se régaler, d'une olive et d'un 
verre d'eau ou, comme fète, d'une tranche de 
rahat-loukoum et d'un verre de raki. En outre, 
elle observe les prescriptions de l'Eglise. L'offi
cier, qui nous suit depuis le matin, accepte par 
politesse de déjeuner avec nous, mais il ne 
mange presque rien, en s'excusant sur le jeûne. 

QUINZE JOURS EN GRÈCE 

Nous avons dû scandaliser quelque peu les 
spectateurs de notre repas. 

Après le déjeuner, sous le clair soleil, dans la 
cour déjà séchée de la gare, nos athlètes organisent 
des «jeux olympiques», fort élémentaires, car le 
saute-mouton en est la partie principale. L'aide
cornmissaire du Sénégal déploie une agilité qui 
fait l'admiration des Grecs. Puis c'est le saut en 
longueur et quelques- uns d'entre eux y prennent 
part. La vigueur antique se retrouve dans 
leurs jambes nerveuses. Nos professionnels 
·gardent l'avantage, mais ils sont serrés de 
près. Evzones à la taille de guêpe, paysans en 
fustanelle, bergers en lourdes capes rient et 
applaudissent. Au moment du départ, la cor
dialité est très grande. Cette race gaie et rieuse 
a trouvé chez nos Français des qualités semblables 
aux siennes. 

. Quand le train s'ébranle, elle nous acclame 
avec effusion. 

A Pyrgos et à Katakolo, nous retrouvons le même 
accueil que le matin. A six heures, nous sommes 
de retour à bord du Sénl:gal. Cette nuit nous 
ferons le tour du Péloponèse pour arriver devant 
Nauplie vers huit heures du matin et, de là, visi
ter Argos, Mycènes et Tirynthe. C'est beaucoup 
pour une seule journée, mais il paraît que nous 
aurons le temps de tout voir. Le soir, à bord, 
M. Monceaux conférencie sur la visite du len
demain. Il y a quelques vides dans l'assemblée, 
mais, en somme, elle reste nombreuse. Les audi
teurs sont aussi vaillants quel' orateur, et ce n'est 
pas peu dire. 
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Nauplie; canons, fanfares et serpenteaux. - Argos; le 
théàtrt:. - La montée de !\lycène~. - La porte des 
Lions; l'Agora; les fouilles de Schliemann. - Les 
Atrides ; le panorama de Mycènes. - Le trésor d'A
trée. 

Xauplie. 4 avril. 

ENFIN, voici le soleil et la lumière de Grèce! 
Au réveil, lorsque nous montons sur le pont, 

à l'appel de la cloche annonpnt l'arrivée en rade 
de Nauplie, nous avons la très agréable surprise 
de trouver un temps superbe. Pas un nuage 
dans le ciel, pas une vapeur à l'horizon. Gn azur 
intense enveloppe la mer et la terre comme une 
coupe parfaite, sans une tache, d'une couleur 
plus intense au sommet, plus fondue sur les 
bords, mais également harmonieuse dans la dé
gradation des nuances. La cote se dessine, aussi 
régulière, en un vaste arc de cercle, bleuissante 
sur le vert profond de la mer unie. Au-dessus, 
un amphithéâtre de collines ros2s et de monta
gnes brunes, couronnées au loin par des cimes 
blanches de neige. C'est une fète de la lumière; 
c'est aussi la première révélation de cette limpi
dité de l'atmosphère qui dessine les formes avec 
un relief et une perspective uniques. L'œil em
brasse l'ensemble et les détails sans confusion ni 
mirages; il apprécie la différence des plans et la 
longueur des distances, la valeur propre de cha-





que élément du spectacle, avec une netteté et 
une justesse de vision qui n'ont d'égales en au
cun pays, disent les voyageurs 1 et q ne chacun de 
nous proclame dans la mesure de ses connais
sances. Sous cette clarté Yi\·e et égale, dans cette 
tiède atmosphère, l'enchantement est complet. 
Pour la première fois, baigné par elle, on appré
cie l'amour des Grecs pour la //douce lu
mière »; on comprend cet instinct et cc besoin 
de nettèté qui étaient le fond de leur esprit. 

A m esure q uc le navire se ra pp roche de la 
côte, le profil de Kauplie se précise .. \u fond du 
golfe, marquant l'entrée du port, se dresse Je 
fort Bouzi, où habite le bourreau .. \ droite, le 
fort Palamède surmonte une falaise abrupte, ù 
mi-hauteur de laquelle, par un contraste pacifi
que, un ermite a installé sa cellule, surmontée 
d'une grande croix, peinte à la chaux sur la roche 
grise. A droite, au second pfan, la montagne de 
Larissa, q ne couronnent .les rùines eqcore im
posantes d'un de ces châteaux francs, si nom
breux en Grèce. La Yille s'étage au pied et sur 
la pente d'une presqu'ile rocheuse; elle ne re
garde la mer q ne de coté et se tourne YCrS Ja 
plaine d' Argos. 

A peine débarqués par le Ya-et-Yicnt habituel 
des petites barques, dont les mariniers nous dé
montrent chaque fois la vérité de l'épithète ho
mérique sur les -:< paroles ailées,,,, des Grecs, nous 
sommes au milieu d'une population en fète. Par 
une coïncidence assez rare, la Pâque orthodoxe 
coïncide avec la Pâques catholique. Les dates de 
cette même fête, qui se poursuivent à travers les 
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deux calendriers, grec et grégorien, se sont rcn- sortir d'un bastion, Yoici la gare, sans cloture. 
contrées cette année : c'est le samedi saint et Comme à Katakolo et Pyrgos. on pénètre de la 
Christ va ressusciter ; grand prétexte ù. ré- rue sur la voie, sans barrières. De même aux pas
jouissances, auxquelles toutes les classes de la sages ù niveau. Lorsqu'un obstacle, Yoiture ou 
population participent avec entrain. Sur le ri- troupeau, se trouve sur la voie, le tr:1in gui va 
vage, deyant une porte fortifiée que surmonte le toujours lentement, ralentit encore et ;ittend pour 
1 ion de saint .Ylarc - sculpté à profusion, depuis passer. 
.\lorosini, sur les murs de la ville - une batterie La ligne se dirige sur Argos, ;\ tr:ivers une 
tire des safres, sous le comm;111dernent d'un su- large et riche plaine . . \droite, nous ;1percevons 
perbe capitaine ù longues moustaches noires. Les bientôt un monticule grisâtre : c'est Tirynthe, 
artilleurs grecs en grande tenue, un peu plus que nous visiterons en revenant et dont, ainsi 
propres que les solcbts rencontrés jusqu'ici, ser- vu, l'importance s'apprécie 111:11. En quelques 
vent ayec précision leurs pièces de montagne, minutes, nous sommes en gare d'.\rgos . Sous 
toutes petites, puis, ils s'attellent aux bricoles et cet antique et illustre nom, s'est formée une 
]es ramènent en ville, en bon ordre, trornpettc-s ville toute moderne et sans histoire. Elle s·étale 
en tète. largement, en trois tronçons, au pied Je la mon-

Partout éclatent des serpenteaux dont b tagne de Larissa. Il faut la traYerser de bout en 
grosseur semble Youloir compenser la petitesse bout pour gagner le. thé;hre antique, seul reste 
des canons. Ils sont redoutables, car ils dessinent de son passé. Elle est coupée de pL1ces et de 
de longs zigzags et l'un de nous en reçoit un qui jardins, autour desquels s'égrènent comme au 
endommage fortement son pantalon. Il leur arrive hasard des maisons sans caractère, riches ou 
de causer des blessures assez sérieuses, mais c'est pauvres. En ce matin de fète, il n'y a d'autre 
un chapitre prévu de ces sortes de réjouissances. animation qu'une sortie d'église et, vers le 
l!ne fanfare, copieusement galonnée de jaune et centre, un marché en plein air. A 1:1 m<1Ïrie, 
précédée d'une bannière reluisante, s'engage quelques beaux fragments de sculpture forment 
dans la rue principale, avec le cortège habituel un petit musée, mais nous n'avons pas le 
d'amateurs; ici, an milieu des gamins abondent temps de le Yoir et nous gagnons directement le 
les fustanelles des grands jours, presque blanches .. . théàtre. 

Xous tr<1versons :fauplie avec la foule, pour Selon L1 coutume consLrnte des Grècs, il était 
gagner la gare. La ville, bien bàtie, reçoit un ménagé au flanc d'une colline. Ici, il a suffi de 
aspect pittoresque de ses maisons peintes ù. tailler les gradins dans le roc, en profitant d'une 
l'italienne, entremêlées de maisons turques, dont dépression naturelle du Lariss:l. Le mur de scène 
les étages s'élèvent en encorbellement. Puis, au n'a laissé aucune trace, mais une partie des gra-
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clins est bien conservée et le reste se devine ai
sément. Comme à Delphes, les Yingt mille spec
tateurs que le théàtre pouvait contenir avaient 
devant les yeux, en suivant la représentation, un 
superbe spectacle naturel. Devant eux, la cam
pagne, jusqu'à la mer; à droite les montagnes 
d' . .\rcadie; à gauche Tirynthe et l'àpre massif 
donnl ycènes garde l'entrée. X u1le part en Grèce, 
même à Athènes, au théàtre de Bacchus, le pay
sage et les souvenirs éveillés par lui ne cadraient 
mieux avec l'art. Dans ce cirque de 1üontagnes 
s'étaient déchainées les passions légendaires qui 
ont été la matière favorite de la tragédie grecque 
et que le théàtre français a reprise. Depuis les 
temps héroïques, des images incomparables de 
passion et de beauté, de grandeur et de crime, 
flottent sur ces campagnes. Agamemnon traYer
sait cette plaine en revenant de Troie, pour ga
gner le nid d'aigle où l'attendaient Clytemnes
tre et Egisthe. Oreste et Electre y évoquent les 
plus terribles ou les plus touchantes formes du 
parricide, de l'amour filial et de l'amour frater
nel. _.\ chaque instant, au bas de cet amphi
théàtre, les paroles prononcées par les acteurs 
nommaient des lieux que les spectateurs voyaient 
au même moment. 

Formés et pénétrés par la culture grecque, 
malgré ce qu'elle eut d'incomplet ou d'indirect 
pour la plupart d'entre nous, l'émotion nous 
rend silencieux, et sur ces gradins, nous sem
blons écouter une voix, la voix de .:\'lelpomène, 
qui, après deux mille ans, vibre encore dans 
l'air. Nous regardons longuement la mer qui 
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brille ù l'horizon, la tache grise que fait Tirynthe 
sur le vert dè la campagne, le pli sombre de 
montagne où se cache Mycènes, la suite de 
cimes d'où les veilleurs de nuit guettaient les 
feux annonçant la chute de Troie. 

Il faut plusieurs ;1ppels pour nous décider à 
descendre et à regagner le chemin de fer. L' im
pression est si vive que, de même que la veille à 
Olympie, nous ne songeons même pas à relever 
le contraste entre le présent et le passé. Quitter 
le théàtre d ' . .\rgos pour regagner la gare ne pro
voque pas les plaisanteries faciles qui devraient 
venir en pareil cas. :N" ous sommes très loin de la 
Belle .II élène et des Grecs d'opérette. Il en est 
ainsi depuis le début du voyage : cette forme de 
« la gaieté fra~çaise >> perd ses droits et je crois 
bien qu'il en sera de même jusqu'à la fin. 

Encore quelques minutes de chemin de fer 
jusqu'à la station de Mycènes. C'est une mai
sonnette, isolée en plein champ, au pied d'un 
monticule au flanc duquel se hérissent les pauvres 
maisons du village de Kharvati. La ligne passe 
assez loin de la cité d'Agamemnon, comme si le 
prosaïsme de la civilisation moderne voulait res
pecter la grandeur du passé. Nous allons payer 
ce respect assez cher. 

Il est onze heures et le soleil nous brûle. 
Quelques voitures sont venues d' Argos pour 
transporter les dames. A nous, les hommes, 
il faut une heure de marche , pour gagner 
Mycènes. La route monte, elle est durement 
pierreuse et bientôt nous sommes en nage. Des 
plaintes moitié ironiques, moitié sérieuses, s' élè-

vent le long de la colonne, qui suit le ruban jaune 
et poudreux. Bientôt, c'est nne lamentation cou
pée de silences résignés. A mesure que nous av~m

çons, la contrée prend un aspect sam·age; une 
ligne de montagnes se dresse bientôt dev:rnt 
nous, grise, nue, abrupte. Autant la plaine que 
nous venons de quitter est fertile et riante , au
tant cette chaine est stérile et sombre. A droite 
court le lit desséché d'un torrent, à gauche des 
murs de pierres sèches zèbrent le flanc des mon
tagnes; dennt nous, plus haute à mesure que 
nous avançons, la cime qui porte .Mycènes. Déjà 
nous aperceyons les énormes murs pélasgiques 
qui formaient l'enceinte del' Acropole et, corn me 
des sentinelles avancées de la citadelle, partout 
se montrent des ruines confuses. La végétat ion 
devient plus rare; encore quelques pas, elle se 
réduit à de maigres broussailles. Une malédic
tion semble peser sur ce coin de terre, souillé 
par tant de crimes et où tant de puissance s'est 
évanouie. La montagne est comme Yètue de 
deuil; la terre et les rochers sont couleur de 
rouille, de cendre et de sang. Bientôt la route 
est devenue un sentier difficile; nous sommes en 
pleine montagne. Tout ù coup, ce sentier fait un 
coude brusque sur la droite et, au fond d'une 
allée formée de deux énormes murailles, la fa
meuse porte lfrs Lions apparaît. 

Il est plus de midi ; nous mourons de fa
tigue, de chaleur et de faim. Connaissant le 
pays, les organisateurs du voyage avaient prént 
le déjeuner pour cette heure-là et en cet en
droit. Une triste nouvelle nous attend : un ac-
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pn1\·isinns et il Lrnt :1ltendrc, jusqu':t dcu:-.: ou rièrL p:H:ilyséL'S et ù. la C'/1.rss1· d!f roi. an·c ses l'enceinte, une profondL· 1.:x.caYation. C'cstlùque 
trois 111:.·ur1.:s de l'apr~·s-midi, qu'elles soient .ip- qu;itn_· lions morts, le )nufllL· contn: tcrr'-' et k se trouYaient les tumbes dont la découn.:rtl' eut 
prJrtées :\ hr:ts. C'est d'abord un cri un:rnime (k c<1rps :illungé. un si grand retentissement. ~chlienunn éL1it déj:"t 
fureur et dl.· désespoir .. \Liis il hut bien se rési- Li porte des Lions est l'entrée coloss:1lc d'une tout joyeux d':1Yuir déblayé le b:rnc circul:iir..: 
gner dcY:lnt cc cas dl.· force majeur'-·- On soufllL· cité de gé:rnts et tous les drames qui unt passé de l'agor;1, qui confirm;1it d\.' si ex.acte m:1nièr...: 
un peu, dans l'ombre de l':1llée coloss;ile: on p;tr Li sembll'nt réglés p:ir un tel dC:cor. lei, les Ll description que fait des assemblées héroiLJlll'S 
bisse ;:iux rd;irdauires k temps Li':trriYer et, p:tssions dn·:1ient ètn.: surhumélincs; l'action et Homère, son dieu. sa loi et son guide, lorsqttL' Lt 
t..·n les mc:ttant ;1tl~tnt;rant, on les cunsole. Puis Lt pcnséL-, le geste et la \·oix n'y pou\·;1ient ètrc. pioche de ses ouniers mit sncct:ssi\·eme1_1t :·t d0-
s'élèn: Lt \·oix de .\I. ..\lonceaux, monté sur le LJlll' tnribles. Et ceci n'est p;1s une impression cou,·c1·t cinq tombeaux. C'étaic'nt autant de tr~-
linteau dl' h porte coloss:tle. Jarnai-:; conféren- rt.•ssentie ;:iprès coup: on ne s:wr;1it rien de Li sors et eux: anssi Yériti;tient HomèrL', qui p;1rk 
cic-r 11'esc:1LHL1 p:irL·ille tribune. Il r;:icontc Li légcnde qu'en cet cndrnit, de,·:int une tclk de,, ~1hcènesabond:1ntc en()1·,,_ Ellèscuntenaient 
leg·cnde d1:.·s .\trides et cc qu(· l'histoire c:n architccture,l'im;1gin:1tion formcraitd'ctlc-rnèmL' di:-;:-se~~t c;1danès, ks nns réduits :'i l'état dc 
rdient on _,- ajontc; il expose l...:s fouilles dL· Lks rè\·es effr;1Yar1ts. sqnelcttes, les ;rntres p;1rticllcmcnt consen:és. CL's 
Sch1iem:rnn u1 cl.'l endnJit et leur mern·illeux Li porte franchiL'. nous somrnl'S dansunl' en- r-.:stcs ét:iicnt litt~r:ilcment hardés d'or, et. :1u 
succès. ceinte circuLiirc que limite;\ g;mchL· un h:rnt fond des sépulcr\.'s, ils hrilL1ient comme des idn-

L'écueil de,·:int cl·s monuments trop connus, r..:11111,ut pé1;1sgil1nc et, :1 cfroite, un :ihimc hurdé les d\t11l.· L1buleus<..'richcssc. L'or JesrcY~t:lit S(JUS 
trop décrits, tr<Jp représentés, c'est LJllt' Lt \'llL" d'un mur scmhLtble. En f:icc L'l au-lkssus, des formes de nusqucs, de diadèincs, de cuiraSSL'S, 
directe soit inférieurL' ;\ l':1lknk escomptée .. \ 1:1 rui111.·s éL1gées sur une pentl.' r;iide. CcttL· CllCL'Llltl.' de bijoux. ~chliem:111n .. t~légr<tphia au roi dc 
porte des Lions lïmpïcssiun est plus forte qu'-· est "1':111cienne ;1gora. Tout ;1utour, une double Gr~ce L'I ù J'uni,·crs qu'il ,·..;11;1\t dl' décom-rir les 
tout CL' que 1'<>11 ;1 pu \'ClÎr ou lire .. \u fond de r:rngéc de d:lllcs plantées droit c:n terre et sur tomhe:1uxd'.\g;1mcmnon,deC:1ssandre,duc()chcr 
l'::illée pébsgi1.1uc, :1ux pii:rrcs nuidtrL'S, Lt lesqt1L·11cs, comme on le \·oitù deux d'entre elles. Eurnnéd()n et de kur suik,égorgés p:tr Ch !em-
porte s'oune, _ coloss;ile et surh:iisséc. Sur k brisées rn;1is restées en pLice. d':1ttlrcs dalles nestrc et Eg[sthc, puis cns0Yclis dans 1':1gora :1,·...:c 
linte:HL. les lionnes :1rch;i'iques se dr-L'SSL'l1t, déc:1- pc1séL·s :·1 pLlt formaient comme un énorme h;rnc les honneurs dus ;lu roi des rois, :1 sa capti\·L. et 
pitécs, les pattes dt.> dennt appuyées contre lll1L' dL· pi1..·1Tc. C'est lù L]llL' se tc11;1it l'assemblée des ;·1 ses tidèlcs. CeL1 lui pLiisùit Ù dire et l'('ntlrnu-
lnsc de etdonnc. d;111s une post:' qui les étirL·, chds du peuple, er~préscncc du roi, telle qnc ];1 siaslllL' qu'il épronY;tit des;\ propre d.é~ign:1tion 
ks allonge, ;tccusL: l.eu1· c:1rnct~'rc félin. La c<i- décrit Hom~re: ;/ Les 11érauts récLrnlL·1lt le si- ét~1it L1 seule prcm·'-· dont fùt :1ppuyéL' 1'hypo-
lonne, ce ·ser;{it L1ukl de Lt cité, et les deux }cncc, et IL·s :rnciens, assis d:rns l'cnceink s:tcrtc. thèse. C'-· qui est CL'rL1iu, c'est gue l'heureux 
lionnes le gardcr;1icnt, comrnc les :rnim:1ux hé- sur des piuTcs polil's, ernprunll'nt les sceptres chnchcur \'1.:·n:1it d'L·xhurnl.·r toute une CÏ\'Ï-

r.'.lldi.:.1ucs, qui :1ccotcnl les hl:tsons du moyen-ùg'--. cks hér:rnts ;\la Yoix retentissante. lis s':tppuicnt Jis:1tion. cnnscrn::c p:ir son :nt. Il y a désor-
Cetk sculpttHL', g:lllcliL' d puiss:rnk d:ins son sur ces sceptres lorsqu'ils se Jl.·\Tnt et donnent m;1is un ;trt 111\·cé111c11. 
r:alisme primitif, é\11quc :1llssit,Jt l'idée d1..·s t()llr :\ tour leur aYis. // Ces // pierres pulies // \"ous ,-errons :llt musé...: d'.\th~nes cc trésor de 
l.:.·uncs :1ssyri'-·nnes. On son~(· ù Li J.ion111· bfrs- cint été dég;:igées par les fouilles de ~chliem:rnn. Schllcm.rnn. En ;1ttcnd:1nt, nous p;trcourons kn-
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ll'mcnt .\Iycl'lll'S , dollt l:t S<>ci é té archéologiqtLL' 
d' . .\tht·nes :t cn11ti11ué les fouill..:·s. De l':1g<>r;1 
:tll surnmct Lk Lt !ll(int:1gnL" les constnicti<>lls 
s' éc he lnnn en t. prn fondérnen t rn i nées L'l. cepL'll
d;lll t. de desti11:1ti<>ll ;1sscz rcco nn:liss;Jhk p<>Lll' 
o.ffrir un yjf i11té1·0t. un gllidc :1rchéulugt1.111c 
:·L 1:1 m:1i11. Depuis k déhut du YOY:lgL-, 110tts 
11c <..[llittons p:1s k· Jo :lll llL', dont les ;ll1kurs sont 
tuus d.':111ci .... ·11s lllL'lllh1-·es de l'Ecok li.'.\thcnL·s. 

i\l. ~ ; 1lorno11 l\L·i11:1L·h rn·:t\':1il certilié lïntér~·t. pL·rsonne n :t lùclié pied. Enli11, d11 bas de Lt 
Elk· ;l\':lit son élég;lllCL' b;1rh;1rc et orfr:1it Lk Cll- lllOllLlgnL', llll sig11al tl()LJS :1pprend LjllC ks Yincs 
riL'lt\ dessins. J';1i l'll k,tort Lk Lt iwrdr·L· dL· \'tlL' sonl :1rrin~s. Il est plus ck trois heures l'l, ckpuis 
u11 ll1'1l11L'1lL et je ne l":1i plus rctr<>LL\·éL·. Flk doit. ci1ic1 licurL·s dtt 111:1ti11, ll<>LLS n';t\ï>llS J"cn pris. 
:'1 LL'lk liL'Ll r1..', ligurcr L'll h<il11lL' pLtCL' d:rns lllh.' \()US deSCL'J]l{()!lS tn::s \'ilL' L'1 llOL!S suinins, :'t 
L'<>lkcrion. On trc>U\'L' qu~·LjllL'S poupèL·s l'll ter.- .. : dwilL',. lc chL·mi11 du /r/,·r1r J'_ \ lr1:1. <lll du /ru11-

cui1.._., semhl:tbks ;\celles l.JllL' lcs enL111ts de tuus /1 1".W d'. \ .!!"111101111()11, L]Lli s'<>Llnl· :ttl ll:tnc ci.'tt11L' 

ks krnps L'l de t<>llS les pays' lkssin\..:nt sur les c<>lli1w, :'1 quclqttL'S cL·nts rnt.·trl:S d .... : Li p<>rlL' des 
lllUrs L'l ;ltt\ m;1rgL'S de leurs cthil'rS d't.:cok, Lions. r;l'l1t réL· r;1pp .... ·lk tout :'i Ltit celle-ci: Lt 

On 11l' s:turJit 0tr.._· plus clair, plus jHdiciL'll\ l'l 111 :1is ks enfants qu'L'lks unt :1111usés so11t m<>rts 11:1turL' des matériau.\ et 1':1pp:1rL·il s<>nt les 1110mcs, 
plus imp:1rti:tl, èll des qL{cstions Jttssi m:1Llisécs, dL'}Htis des millions · LL111né(:s et l:t p1Jussiè·rl· cornmL' ;wssi l'impression, qlli L'St gr:111di1iSL' l'l 

~1u'il s';1gissc de fuuilks fr:1nç;1ÎSL'S, co111mL· :'1 LlllL' nous souknins est Liite de kur c.._·11d1· .. :. trislL'. L'énormL· porte s'ott\·re dc\·;1111 nous sur L1 
Délos, ou :1lkrn:rndcs, .. comme ~t ~\l_\TCtlL'S et Du so;nmL·t de l' .\ cropok, 1:1 nie cmhr;1ssc le nuit du sollterr;1in, mais, ;t\·:rnt d'y pénétrer, nous 
Tin·nthe . :\'011s sninins CL'S guides. p;1s :'1 cir .. p1 ... · Lks mo11L1gnc:s, L1 plaincet l:t mer. lsuléc S()\lgeo11s:1u rep:1s. Ce lll<HllllllL'IH él:lit CL'rtainc-
p:1s et p;1ge :'t p;1p:e . . \l. .\l<>11cc:1ux ;1jouk 1:1 \' ÎL' p:tr dL·s r:l\'ins profonds et c(i111111u1_1iqu;mt :l\TL' ment t111 tornhc:1t1. nu plut<°il une nécropnk. 
de Li p;mik :llt ténwi.~1UgL' du linL'. CL· qui LI cli:1ine p:tr une b:1ndc d .... · terre fortL:lllL'nt dé- comme L'n tém<>ig11L·nt ks fouilks. D .... ·puis k 
nous ;1pp:trticnt L'll pruprL·, c'est l'inipr..:ssion, kndUL' , ceinte de mnr;1i!les colnss:ilcs p;1rtuut juur où ks dcrniè·res funér;1illes y furent célé-
qui est s:1isiss:1nlL' pt>ur t()us. uù l'L·scaLldL· ët:1it possibk, 1:1 citadelle SL'mhle hrées, j;1m:1is des l10m111es ne . m:tngcrL·11 t en l'L'l 

li n'est pas dL· Fr:1n~:1is un peu culti\·é, dl· si rég11L·r encore sur Li contrél' Ljl!L' SL'S rn :1it rL·s L'lldroit, aussi nornbrctt:\ L't de plusgr:illd :1ppétit. 
médiocre h;tclicliL·r. dont Li mémoire llL' soit :l\':tiL·nt :ls . .:;.._•ryie .. \u loin, c\·st l:t t....'ITL' r,:rtik Puis .... 1ue L'L'S :1g:1pcs fois:1i ... ·nt pLlisir :lll.\ ll1<>rls. 
h:111téc p:1r ks gr:tnd1:s omhres de Li tr:JgédiL· l'l l:t l11L'I' d 'o ù \'Îcnnent ks richL·ss .... ·s, p:tr le: les m:incs d.cs :\tridcs doi\·L·nt ètr .... · contents: ils 
greCLJLlC. Cl's J1érns (>Ill gr:1\·i ces esc:tlins de L'O!lllllctTC nu Ll conL]ttC·te. Les mis de .\lyc0llL'S sunt largL·mc:nt l)on(irés. 
picn-L' rniir;°itr·L·: ils ont n:cu cntrL' -C L'S murs. ml'tL1i-:.;ni en lien sùr d:tns leur Yilk leurs \ous \·isitons ensuÎLL' le tomhL·att ou trésor. 
\'oici, d:111s llllL' c<>ttr, trois gr:11Hks j:trr-..:s dL· r~colks et kur or-. Du sommet dl' CL' rocher. f..._. lll< >nun11:::nt ér;1it les deux., car ces sortes de 
tcrn: cuitc, <JÙ ils collSL'l'\':lient l'huile et le Yin. kur rcg:ird fouilL1it :1u l()in. Les sentiments sépulcres, comme k·s fuuilks dL· .\l_\·cènes l'ont 
.\n miliL·tt de CL' qui fol une rue, des monceJU\ qu'éprnu\·;1ÎL'Ilt ces :!nies fiêrcs et féruc ... ·s. rn:tis j.)J'OU\'é, renfermaient de Yérit:1hll's richesses . 
de poteriL· r;1co11tc11t q 11L·lquc chose de leur ,·ie <>llh·nes :'1 1':1mour et;\ 1:1 pïété, les gLrnds puètcs Celui-ci, connLL depuis longtl'mps, :1 dù 0trc d.é-

domcst ÏLJLLL' L'I r .... ·I igiL·LLSL'. Cl'ttc: :msc. où p:lr:tit tk l:1 CrcCL' nous les r:tcontcnt, m:tis en Yisit:rnr pouillé de bonne heure, et les chL'rcl1eurs récents 

Ji 
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un reste d..: p1.:inturL" Sl'n·it :\ d6s lih:it.ions funl.·- k SL:j<1ur des .. \ trides, Li tristesse s:1uvage et l' :îpre y ont trou\·é peu de clwse, :1ssez tontefois pour j 

1 hrcs. P:1rmi ces débris, Li plup:trt Ll'L·nlrL· 11011s h .... · 111tl: dtt site doubknt Jïrnpr .... ·ssio n des Yers spécilier s:t destination el :tussi conjecturer sa 1 
I
l . ' . .. . . 1 

1 

glan .... ·ut cks S<>LL\·L'nirs qui méritent d'être con- uù p:11'!c11L kurs passions. d :1tl'. fl semble postériL·ur :tll\. tombèa11x de ~ly- J 

scrvés. Je regrettL' be:ltLL'Ottp ccrtai11~panscd ' a111- l.:i YÎs_i_tL_'_J -·éte·-ç- l( .. >ng_·_L1c-·,_snL_1 .. s .. --Jc'_s_11.-lc-·1· .1 -t·r->-UJ···-r-iL-t1_~ ____ c_~_n_e_s_e_t_, __ c_·_<-J=n=11--n--e--~c~r->_1-1 ._s __ t--1.--L-tc-·t_i_<_>n_,_1_·L_1_·c_·p_1_·e_·s_'~_·1_1t_c_"_l_L1-1~_1!11il l~~~:_L::_~é-~~~-é~· _::_L'~~ffurt c.t ~~o~~ - p 1 us :ml ~l~ ~-c_i _, _ma lg~·~~:_1 _ L_·1 t_ïs_rt-l(:_· ,_c_l_ï _>i-ss:rntc, :trt déjù plus :lY:ll1cé. r 1 C()!lStstc en une grande 
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s:dk en forme de ruch1.:, de Ltttinze m~:tres de 
haut, construite l..'.ll :issiscs .1nnul:lircs de pierrl'S 
énormes. posé1..'s ks un1..·s sur les :1utrcs L'll en
corbcllcrnL·nt .. \ cc.>té se trou\·c lll1l' :1utre s:1llc, 
plus pdik. c:1rré1..· et L1illéc LLllls le roc. c·cst l:t 
chambre sépulcr:tle proprt.>ment dik. Li prl,.'.
mière SlT\:lnt dl· kmpk funér:iire. L:t construc
tion de 1:1 gr:11hi1..· s:1 l lc et lc mci_y1..·n p:lr leq u1..· I 
ces énormes pil..'.1T1..·s 1>~1t été misl's l'I1 pl:1cc est, 
comme pour .tous les rnunuments pél:isgiquL""· 
un problème d':1r1..·hikcturc .\f. Poinciré. le cé

ièbrc t(éornètr1..', 'l tti 1..·st :1\·1..·c nous, dudie ce prc)
h 1 è l1l C. pli Î S q L1 C. d i t- i 1 . k· t 0 Ill h C :l LL 1 .. .' St h :i t Ï d :lll s 
le flanc éYidé d't111l· c1illinc, il est proh:1hle que 

les cons truck u rs c ·' c 1 op é c n s o 11 t 111 é n :1 g é u n 
noyau de terre. sur kquel ils ont h:iti. Le mur 
construit, ils :turont cnlcn~ l:t turc qui :l\:tit 
scr\'i de support :·1 1:1 construction .. \insi l:i di(
ticulté :rnr:1it l:té diminuée d1..· moitié. Elle rcsk 
suftis:1111e puur leur h<>nnc·ur d pc,ur l'Xl·rccr l'll
corc 1:1 curinc;ité des :1rchikcks. 

Le slllcil lksccnd ,·ers la mont:1gnc dl· \ly
cènes, 111:1i..; notre j()urnée n'est p:1s tini,:. \01ts 
;t\·ons encore:\ \·uir Tin nthc et c1..·ttc \·isitc sera 
suivie d'incidents qui prulom.çcront très tard une 
1:xpéditinn cnmmc:ncée de très bonne heure. f I 
y a lù nutièrc :\ une .:;cconde kttrc. k nius J'c11-
verra i dem:1 in. 

f'J N }·_\'T/11:'. 
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L"a..:ropok de Tirynthe. - Les murs pélasgiques; les 
galeries couvertes. - Le r·ctour à \:auplie; reccpt!o11. 
- L'offü:e de nuit. - :VI. le conscilkr Cotsakis. 

\()US \'1..'ll<lll<-; ,{c 'lllittcr le /r/\r1r d'.\/1«:1 .. Le 
-.nlcil h:1issc lkj:·1 sur l"l10ri1011, l()rsque nous g;1-
gnnns Tirynthe, p;1rtic du chemin :·t pi1..·d. partie 
1..·n w:igon. fs<>léL'. dans une Y;\stè pl;1i11c, on dirait 
1111 \':tisse:lll de h:1ut bord :llt milieu d'un golk. 
~ur l:l riche c:1mp:1gne qui s'éknd 1..·ntrc .\rg<>S 
et \:1uplÏL', il f:1ll:1it. :n1x m:1îtrl·s du pays. llllL 

r()rkrL'SSl' l°t llll reruge contre kurs ellllell1is de 
tl·rrc d de 1111..'r. l'nC' n>clic s"élcY:1it :rn milieu 
des k!Tl'S pl:1tcs ; ks hommes préJ1istoriques 
l'<>nt ento11rée des blocs én()rmcs dont ils L1i
s:til'nt leurs r1..·mp:irts, et, :111 sc>111111et. sel()n 
kur us:1g·l·, ils ont construit l:t d1..·11H:urc r()y:tle. 

Comme :'t :.lycènes, cl.'!tc :1cropolc esl en 
ruinl'S et. pourt:1nt, l"L'Conn:1is.:;;1hlc. \ous comp
tCl!lS ks portl's l't les tours; nous parcourons 
1':1pp:1rtcmcnt des hom111cs l.'! cL·lui d .. :s f1.:rnmcs. 
\ous dcsc1..·1H.io11s, :lll Jl:111c de 1:1 hutte. tLllls ces 
étr:rnges g:1 lcries i 111 proprcmen t :1 pp1..· I éL·s ogi
u lcs. c:lr leurs murs. sïls sïnclinL'llt furkmL·nt 
l'un Ycrs l':llltrc, 11L' se rejoignent p:1s au som
met, qui est cnun·rt de pierres horizont:ilcs. 

---------·------ --· -- ---- - ----·-· --
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Les mu1rnme11ts pél:isgiqt1cs de <...;r~cc cl1rcnt 
,k 111)111 hrL'llSCS ;1 n:tl()gi l'S :1\ LC ks 111011 ur.1e11 h 

dits druidiques, <lll plut<'>t mé,!!:1lithiques. :.ppel
l:1tion pltts s:1tisL1is:111lè l'i plt1s .... impk. Parmi 
c1..'S :1n:tlogics, il n\· 1..·11 ;1 p:1s 1.l:ltlssi fr.l) ' J'.lllk 
qu1..' c1..·lk (ks g:tkri1..·s dl· Tin 11th1..' :1\·1..c. les ;Jle1..·s 
cou,·crks de Hrl·L1g111..'. .\quoi s1..n:1ic11tc1..-:-> g.tk
ries? ()n) \"c>Ît des 11w_,·1..·ns (k déknse, dv.., pri
S<JllS 011 (ks m:1g:1sins .. \t1t:111t dl· c<Jnjecturc."'> 1wu 

s:1tisl":tis:111ks. [,";1lltl·ur 1.k s:l\:111t:-. ull\T:igc..; ">li!' 

l'lrnmmt: pnEhistoriquc, .\!. Ernik C1rt:1ilh:1c. 
est du ,·ny:1gl·. Il 1..''.\:lm1111..· :1tt1..n1i,·cmcn t c1..·s 
g:tlcril·s ct.s:rns dclUlL', l·lks lui lm1rnironi 111:1-
tière ù discussion. 

L:1nuit1..·st t.rnt :1 l:1it \L'Illll' et. du h:w! d1..·-" 
murs de Tiryn1hL'. s11wus déc()tl\ rnns\'.tupl.l· ,111i 
s':tllu1111..', nous Ill' \'C>)<lllS plus le 1r.1in q u i 1.l•llt 
Jl()tJS r:t m<.:·nL·r. 11 est ;1J10 s1..· g:irL r. 11nur ]. iss1..·r 
1:1 \oie lihrL·. d il ne r1..·\icnt f'JS. (~;1~11cr Xwpli1..· 
:1 pied nous sourit p1..·u. :q11·L·..; 1:1 f.itiguc de l.1 
j () li rJl é l' : i 1 _\' ; l ll ll C 1 i l' l l l' l' ( d \..' 111 j L'. \ ( ) lJ <-; : [ l fL' Jl -

dons longtc1rips .. \u ho ut d"u111.. /-'.l':lndc hl ur1..'. 
ks feu\: du lr:1i11 :1pp:1rais.:;1..·nt d:1ns k Io:11::1in. 
Puis, il s";1r-i-ètc 1..·t siflk :1\·ec p1..r~ '>!:II1C1..'. \11t1s 
:1ppL·lons en chœur d il S1..' dé-.:idc· :1 r1._'pren,lr1..· 
sa llLlrL·lic. Lorsqu'il 1..·st 1..·ntin :1 ll<.trc h:tutcur. 
nous ;1pprl·11011s d'un l'm11l()yé 'Jll1..' ses si(tkt~ 

s':idn..:ss:tient :\nous: le tr:1in :1ppt..l.1it se; \'(1\·:1-
gcurs. Ce dét:lil indique cnmnlL'nt. lÎl' fa~'<lll gt:
nér:1k, les choses se p:1ssenf sur !1..·s 1..'hl'mins d1..· 
frr grecs. 

\ou-; apprl'nons :111ssi 'Ille ks lubit:rnts de 
\':1uplic nous prép:1rcnt Ul1l' réc1..'pt:o11. Le nutin. 

1 

Il 
1 
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1 
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notre arrivée lés ;1 pris de court. Ils :1ime11t Li 
France et vèuknt k prom cr aux Fr~111l,;;1is 1.1 ui 
leur arrivent en tnitq1e, Li plus nu111hrcuse 1.Jllë L1 
~{orée :1it \UL' lkpuis l'L·xpédition du ni;trL:ch:il 
>laisnn. Ils ont eu Li _iuurnéc pnur prép:trL·r lll1L' 
fête et ils l'ont 1111sc :·1 pr<Jtit. 

El k v.t cn t liuusi:tsk, cdlè réception. l.:i g:1 r1.· 
est 1llumi11éc et <;Ur k qu:ti Sl.'. prl·SSL~ lllll' foule 
énorme. Tout \:1uplit: l'Sî L't. .\u mornl·nt <lÙ le 
train -.';irrêtl', le cri dL·: ,, \ïvc l:i Fr;rnce ~ ,, L'll 
grc~ Lt en fr:11ll,·:1is. S<lrt de toutes les poitrinl:S. 
~ons r~p<lnd<>ns p:1r k: ,, /ilo i 1/1)/d.\ /,, Puis. 
la )f,zr.vi//,1is1· l:1..:l:ttl» j<JL1ée par la Ltnf:trl g:tlrin
néc de jaune que nous :1\i()ns cnkndLLl' le matin. 
Fr:tn<:tis d CrL·l·s ...,e décuu\TL'Ilt d'un seul mou
vement d l"émoti<>l1 nous prl·nd :'1 ];1 gorgl'- \nus 
somnh'" chez un pcttpk d0111nnst'r:1tif, qui :1ime 
le hruit pour k hruit lt 111Jnifcste volontiL·1·s 
pour Jc.;, c:llJ<;L'S i..:..., plus di\'erscs, voire ks plus 
oppo..:écs. C'...:st je 1u r de fè-Tè et ]a réception des 
Fran<;;1is L:st u11c réjouiss:111ce de plus. Notre 
}..f,1r.\nllais1· est j()uéc p:ir :·t peu près, m:iis ils 

l'ont :1pprisc ~wnd:1nt l;t jottrnée. Nous sommes 
très fatigués, rn:1is ;·1 l:i lueur des flammes ck lkn
galc, p:1rtnut, :Ili:\. knt:trcs de la g:irc, sur la 
place voisinL'. nou-. \ u_yuns hriller nos C<lulcurs. 
Des ccntlines lie lieU.l.'S notts séparent de lapa
trie, et voilù snn dr:ipe:lll qui flotte, son hymne 
qui s'él~vc. ?\nus songeons que Navarin est de 
l'autre c«ité de l:l prL·s ... 1u'ilc d que cette popu
lation s'en S<HL\'Ït:nt. Dès ];1 seconde reprise de Ll 
M.zrsâ/l,tisl', nous ch:rntons tous en chœur et 
les Grecs :1ppLrndi..,scnt avec transp<Ht. 

------ ---------

r_JUl.\ZE JOUH.S F.l'v' GR/t.F 

L1 .\ftTrso'//,1i.ff tl·rminéc, un oukur grec 
prend h p:1rok du h:1nt d'une cstr;tdl·. tandis l]Lll' 
deu>.: :lSSL'SSèllJ"S lÎL'llllCnt près de lui, llotLllltS ù 
Li brisl· tk nwr. deux' gr:1nds dr:1pe:1ux. l'un 
grec, l':iutrl· fr:111l;:1is. J);1ns 11'otre l:1ngttc. :l\'l'C 
lllle émo(Î()l1 cjlle J'ml Sl'l1t SÎllCl'l"e, il l1t Lille 
:tdrcssc qui l""t s:1luée d':1ppL1udissellll.'IllS fréné
tiques. Jt: regrdll' dl· llL' p<lll\'oir \<>US d()llnL·r le 
nom et ks p;truks lk l°i>r:tll'ur, conseiller :·1 L1 
cuur de C()rf<lu. me dit-on. Je n"ai pu. :'1 mon 
,-jf l"l'grct, le rejoindre: d~!lls la foule, mais je 
puis vous :1sst1rer que son adresse est d'un lettré, 
d'un p:itriutl' et d'un :1rni de la Fr:mcc. 

[)uis, le cortl.·ge se forme en rdr:1itc :1ux 
lbmhc:iux, ()lL plut<>! Crees et Fr;rn~·:iis sui\"l·nt 
pè-le-rnl·le Li LrnL1r._· 1.'t les porteurs des gr;mds 
drapl'aux, t;rndis ljlle les Grecs ;\llurnl'nt les 
petits cierges qu'ils :l\:licnt préparés pour J"()rtiL·l' 
de Li nuit, c;1r ils célèbrent PùLjues comme ll()l!S 
célébrons ?\ul:l. Toutes ks fcnêtrl·S sont illumi
nées et p;tY()Îsées aux couleurs dl·s dl'llX p;tys. 
~ur la pL1n· centrale, le cortl.·gc s';1rrêtc, pour 
entendre de nottYe:lll Li ·"fan«·il/i7Î.\'1', ù Lll]llL'llc 
succ~dc l"Hymne grec. Des r:1fr:1ichissements 
nous sont offerts par Je corps municip:1l. Puis, 
nons reprenons ll()tre marche, toujours mè-lés :'1 
fa fouk, et nous iwus c1i1barquuns. :1cc1:1més (k 
nuuvt:10, Yoire emhr:1ssés. Ceux qui ont eu !:1 
bu n n e fo r t li n c . ù c c m o Ill en t , J ' av o i r d l' s >i a ll -
plicnnes pour voisines sont particulil.·reme11t 
satisfaits. 

Le S/ll1:!./tl! ne lè\·e l'ancre qu'ù nne 11l'ure du 
m:ltÎn. Quelques p:1ssagcrs, Jcs plus jl'lllll'S . ont 

inYÎté un otl1c1er grec :t monter :·1 hurd. C'est un 

jeune homme, lui aussi. f I l'~;t L'l1ll'llllll que !'0:1 

Yider:t quclLJUCS Yl'ITl'S dl' cli:11np:1.~nL'., pttis que 
Jc.s Fra11..,~:1is r:11nl:neront ku1· h<>L.: :1 krr .. ·, p(;:;r 

linir _1o_vL'USl'lllent la soirée, \'isitcrdL·S c:iks chan
t:lllts, des b;ils en plein :1ir, etc. On h<iit. nn trinqu(: 

'1 

<Jll chank; l'officier grec L1it s:1 p:trtie :l\'ec u?
tr:1in et montre qu'il co111L1it L'll déttil lè répcr
tuire d"Yvcttè Guilbert; il s1..·mhlclcplus:1llumc 
de tous. 

On dcscl·nd ;\ tc1TL' d ks 1:r;1111::1is c 1«iil.'11t l,Uc 
Lt tournée g:tÎL' va C<>ll111lL'llCl'I·. \1:1is ()J1 p:1sse 
dl·\·;rnt la c:1thédrJk et l'<>lficiL·r décl:m.: qu'-.', ses 
._·;1m:iradcs :1ssisLrnt en cuq1s :·1 l'(lflice de nuit, 11 
l'St uhlig.i de f:iire ~tete de préSl'IlCl'. ~es comp: -
gnons k sui,·cnt, pJrcuri()sité. En :tppren:rnt !t__.· 

présc1hoc, le colonel, qui C<lllllll:t1L.iL· J;i garnis<'!~, 

\'ient ù ctt'{ et les eng:tgL' :'1 ti,!...'.urcr :1ux pL1'-"cs 

d"honn._:ur, :tu milieu de scs<1fliL·iL·rs. Ils rL'fttsl.:,:, 
il insiste et lcs.conduit\·L·r:; l'lc<lllosl:lsl',Ùtr:1vds 

!:1 foule qui s'écarte :1ve_c cmprL·ssemcnt. On 1-~dr 
donne un cierg'-· ù clucun l't. :1i11si en \"UC, ds 
doivent suinc ]'office :1\·L·c 1·1.·cucilkmcnt. P.1is 
!':1ssist:tnce se forme en pr(lcl·ssion et fait let· .. ï 

(k Li pl:ice. C'L'St lù quL d':1ut1·ès p:1ss.1~crs vLJ> .. i.t_ 

cette jeunesse dé.lilcr :'1 son r:111g. cil.·1·!..'.e en m .. • 1, 

éditiante, et, s'itfaut t<>ut dirL·, f<irt c:tlmél', :•j.J,-l_ . ..., 

l'échauffemeilt du champ:1gne. 

Offic'e d procession tnminés. no:-. ju111cs g< . .:''" 
rl·joignt:tlt leur ofticier L'I lui proposL11t de re-
prendre la partie. Il lcnr répond 'lllè ce n'c:-t 1 

t1[us possible, car cda ne s:1ur;1it et il ne d< .l 1 

1 p:1s, lui, officier en unif<>lïlh.'. l!!l(' m:it de J~ 

1 

--------------------------



'• ' 'l",:l "', I 



ques, après l' office, e tc. Mais on peut tout 
concilier et il les emmène JU mess, avec d e ux 

officiers français qui sont dn voyage. Ainsi Lt 
m orale, la gaieté et la fraternité m il itaires o nt 

trouvé leur compk ce soir-L'i. 

J' ai pu combler la h . .:unc que je reg ret.ta is 

dans cette Jettre. Elle a été lut: e n Grèce ét 

votc1 l'e1woi ,JUL 111';11Tivait qu~lquc:s jours 

après. 

Cher a mi, 

Comme un t6moignage des plus s incèr<.:s de ma haute 
es time pour Vous, et de mon affection pour Votre pays, 
je vous envoie ci-inclue mon a llocu tion aux paiitsagcr~ 
du « Sénégal " arrivés à Nauplie le 4 avril. · 

Veuillez agréa mes cordiales a mitiés. 

N1co1.As G. CoTSAKIS. 

Allocution de M. :\ icolas G. Cotsakis, con

seiller ù la Cour d'appel de: Corfou: 

Chers et nobles amis! 

La ville de Nauplie, en vous souhaitant •· LA nrn:-;
VENUE " rend hommage ù l'amitié fraternelle qui 
unit la chère France it notre pays et qui fait vibrer 
dans nos cœurs des sentiments Lk vive reconnaissance, 
cette mémoire du cœur ! ( lfr.1J10 .' bral'o ! l'iJJe la 
Grèce!) 

Voùs venez de visiti..:r n0S antiquitC.:s, dont les ruines 
fomantes encore de cc sang de nos héros ct martyrs, 
qui a fait pousser l'arbre de la liberté dans notrc 
patrie, vous adresscnt une fois encore : '· LA BIEi'ffEN l!E • ., 
(Vive la Grèce fi . 

Et, dans cette. circonstance, devant bientôt célébrc r 
l'anniversaire de notre indépe:idanc.;, nous accomplis
sons un devoir des plu s sacres en vous disant bie n haut 
que le souvenir atlectueux des Chateaubriand , des 
Casimir Delavigne, des Maison et des Fabvier, a insi yne 
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de toute la France, est touj ours vivant dans nos cœ urs ! 
(B rm'O ! b1·,n 'O ! vive la Grcce ! ) 

En rt:n trant chez vous, bien ch1.;rs amis, n'oubliez 
jamais que 11 otr.: pays forme des vœux chaleureux 
pour k bonheur, la gloir~ et la grandeur de la France~ 
( V11•e la Gri:cc .') 

Notre patrie: s'c:st honorée en hon orant ainsi le grand 
et généreux peuple français, un de ses meilleurs amis 

Vive la France! vive la patrie française! (Bravo.' 
bra110 .' v iJJe la Grèce! Sa!JJe d'appla11Jlsse111 enls.) 

Les bra\·os et les vi ,·:lts no tC:s p:1r .\l. Cots;1kis 

sont les nôtres. L' o rateur u' e n a pas ajo uté; 

nous avons cr ié ;rntant que ceb. Et il ne men

tionne que les acclamations fra11 ç:1iscs. Ses 

compatriotes, beaucoup plus nombreux que 

nous, ét:1ient naturelle m ent p lu s bruyants. 

M. Monceaux a remercié M. Cots.akis. Il se 

trouvait dans un wagon ~t galerie extérieure, 
qui faisait l' office du balcon traditionnel. Il p <tr

lait dans la- rnùt et l e yent, ù la lu mi~rc vacillante 

d es torches. On l'e ntendait peu do n le voyait mal; 

c 'é tait dommage, car son langage et sa physiono

mi e étaient fort exp1·essifs. La p lup:1rt de ses 

;tL1ditcurs ne compre nùient pas un ·mot de fran
çais. L 'effet n 'e n ùait pas moins g ra11d . L'élo

quence populaire, e n plein air, a sa r h étorique 

spéciale; il lui sufti t d'indiquer et de susciter, 
de donner un e expression sommaire et large au 

sentiment général. Comme celui de ses comp:1-

g nons ll llÎ a évoqué :1près lui le souvenir de la 

tragédie grccq u c et de la tr:1géd ic français e , 

M. Iv'Ionc c:tu x :1 dCt acquérir cc soir- 1 ~1. unc notion 

corn pl ète de cette acti<>n d e L1 parole snr les fo ulc:, 
où le geste et la voix ont e nc ore p lus de part que la 

pensée. Pr~s de moi, un profcsse u r se récite ;t 
lui-mème le passage de Buffo n, d :tns le cl as-

siq ue nisCOltYS SU/' ltJ S/j'/e : «Que faut-il pour 
émouYoir la mul titude et l'entrainer? Que 

faut-i l même pour é branler la plupart des au

tres homm es et ks persuader? Un ton véhément 

et pathétique, des gestes expressifs e t fréquents, 
des paroles r::ipid1:.~s et sonnantes. » Cela est 

vrai, mêm e lorsque l'orateur p;1rle une langue 
arang~r2 ù des auditeurs. 

VI 

. Sounion. - Le Pirée. - Athl:nes. - L'Ecole !"rançai;)t:.
L',h:ropok. 

All1c!11.:.;, rj ,1,,r i l . 

Pouit 1nui , je vous a\'uu...: qu L , d':1ussi loin que 

je la découv ris de dessus l:t mer, :tYec dès 
lu111..·ttes de longu e -vu e , e t qu e je ,·is qu:mtilé de 

grand1..·s colonnc:s de m;1rhrc 1.. ui paroisscn t d e 

loin et rendent témoig11 ;1g · tk son anc ienne 

magnificence , je me sentis touché di,; qu cl1..1ue 
r-.:spect pour elle ;/. C e ttL: r é Jlo:ion simple et 

ple illl· ù:1it écrite en d>72 p :tr un c:qrncin, lè P. 
Ba bin, le prcmicrFr:rn~· :ii s lJUÏ :1it dé....:rit . \ tl1t~ nès . 

Dans le probe lang:1gc (k su11 temps, il expri

rn :1 i l 1 e se n l i m c nt q u J on t é p ru u v 0 d e p u i.s t o us les 

rèlerins d e la Gn~' CC. 

---------·--·-- -----------------------------' 
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L'approche d'Athènes cause l'émotion reli
gieuse qui se dégage des s:rnctu:iires où l'on vient 
de loin, p:ir des routes pénibles, avec une 
foi dans le cœur. J érusalcm et Rome sont dts 
villes saintes, ·mais le lettré d'Occident, qui Yoit 
les montagnes de ]'Attique poindre sur la mer, 
se dit que, dans un pli de ce:ttc côte, est la nour
rice vénérable et ch:1rnuntc qui, la premiè re, 
éleva le monde eur0-pécn. Bi en des poètes ettks 
penseurs, depuis l'humble c:1pucin du dix-sep
ti ème siècle, ont traduit l'émotiÔn qu'éveill e 
cette vL1e. Cha tcrn hri ;1 1lL1 , Byron, Larn :1rtin c, 

Renan ont multiplié p:u la force du génie l'in
tensité des sentiments qüe les plus humbles 
éprouvent alors. Qu èlqne chose de leur pensée 
élève désorrn.ais l'àm c de tons ceux qui suivent 
leurs traces. ~bis, en soii1me, à travers l' éc ho 
sonore de l 'fli11ùa ire, de Chi/du 1-1 arold, de la 
Mort de Socrate et de la 'Prihe sur l'Jl cropo!c, 
le fond de toute pensée, devari.t hl prcm i~re ap
parition de l'Attique, c'est la réflexion du ca
pucin sans génie. 

Depuis le lever du jou r, nous sommes sur k 
pont, les « lunettes de lon gue-vue » à la main . 
~folheureuscm(mt, le temps radieux de N"auplic 
s'est gâté . Le vent du nord, le vent de Thrace, 
souffl e avec force sur la mer grise. Le ciel est 
voilé et, si l'air reste l impide, nous 11'~1,·o n s 

pas cette fête de lumière dont la Grèce n besoin. 
Hientot, voici la cote d'Egine, montagncnsc, 
nue et élégante de lignes. A notre droite se pro
file la pointe aiguë de ! 'Attique, le cap Colonne, 
le Sounion des anciens. Xous devrions le laisse r 
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assez loin; m:i.is il est le portique nécessaire de 
l' Attique. Le commandant du S éuégal n'a pas 
Youl n que n o us soyons privés de cc spectacle. 
.Ylalgré la difficulté de' la manœuvre, avec un tel 
vent, il oblique la route du navire vers le cap, 
longe l' écueil de Gaïdaro et, doublant Sou
nion, nous conduit au Luge. Ensuite, il vire de 
bord et répète Je doublement du cap. 

De la sorte nous pouvons regarder à loisir les 
ruines qui le couronnent, treize co lonnes d'un 
blanc éclatant, car le vent et les exhalaisons sa
lines qui les rongent ne permettent p:ls à lapa
tine dorée de s'y déposer. Le sonnet lapidaire 
de M. J.-M. d e H érédia j:lillit aussitôt du sou
venir: 

Le temple l!St en ruines au ha nt du promontoire ... 

Les Grecs, r:i.ce pratique, ne s'attard ~1ient pas 
au rêve et Youlaicnt définir l'infini; mais au cap 
Sounion commençait la grande mer; il ouvrait 
à l'imagination la plus vaste porte que puisse of
frir leur pays. Ils n .. naient donc méditer en cet 
endroit. Platon, le pl us digne parmi eux de don
ner l' élan aux ùrn cs , y parbit <l ses disciples et, 
depuis, son souvenir le domine, aussi majes
tuêux, aussi charmant et plus durable que le 
te111ple d'Athéna. 

Nous avons maintenant le cap sut: le Pirée et la 
côte d' Attique se déroule ù notre droite. Elle 
aussi est aride et élégante. L' Hymette borne la 
yue. Tout à coup, derrière sa h:rntc cime, au centre 
d'une vaste pla inc que couvre la voùte argentée 
d'un immense bois d'oliviers, paraît un rocher 

' 
sombre couronné par un portiq ne blanc hissant : 
c'est l' Acropol e et le Parthénon. Cette vision 
soudaine se prolonge et s'étale. Le vert léger des 
oliv iers, le brun vigoureux de la roche, les co
lonn es dorées du temple, les maisons d'Athènes, 
forment un tableau d'une harmonie délicate et 
forte, dont l' Acropole est le centre. Tous les 
regards sont pour elle; ils rèvicnncnt toujours au 
plus beau piédestal q uc b nature e t les homm es 
aient façonné pour le plus noble des temples, 
celui de la raison suprême, exprimée par la su
prême beauté. 

La pl:i ine parait et disparaît ù travers les sinuo
sités de la côte montueuse. Au loin, une forêt 
d e mâts annonce le Pirée. Elle se couronne de 
pavillons et de flammes, car c'est le matin de 
Pâques. Les premiers navires que nous aperce
vons sont ceux de l 'escadre française que 
commande l'amiral de Maigrc.:t. Pendant l'opé
ration délicate et longue dn mouillage, nous 
avons tout loisir d'examiner la ville. Elle offre 
l'aspect commun aux ports de mer, sans autre 
note originale que les couleurs qui flottent 
gaiement dans l'air, car la ville est neuve et 
s'est formée en trente <lllS. Joignez-y cependant 
l'agitation de la race grecque, guelques cos
tnmes amusants et les caiquc.:s bariolés qui 
viennent de l' Archipel. 

Pour gagner Athènes, je monk dans une de 
ces énormes voitures aux lanternes argentées, 
q ni sont les fiacres athéniens, et dépassent, 
comme dimensions et luxe défraîchi, nos plus 
vastes landaus de noce. Dès la sortie du Pirée, 





le cocher a rencontré un ami, qui es t monté 
sur le siège , en lapiu, et tous quatre, -- eu j'~1 i 
pour compagnon de route M. A. Lefranc, secré
taire du Collège de France -· nous faisons la 
conversation sur les beautés e t ks souvenirs du 
paysage, autant que nous le permet, à nous deux, 
notre grec de collège. A mi-chemin, un cabaret 
se présente et le cocher arrête ses chcv:rnx, pour 
les laisser soufl1er, dit-il, en réalité pour boire du 
vin résiné aYec l'ami. J'aur~1is regretté que nous 
fussions privés de cc:tte re111..ontre et de cet arrêt, 
car ils sont traditionnels: Théophile Gautier les 
notait en 1853. 

La route, vilaine au début, est devenue char
mante. Elle file, toute droite, entre des peupliers 
blancs, le long de la vallée du Céphise. L'air est 
sec et frais; des nuages légers courent sur 1' azur 
pâle, L' Acropole se montre et se cache, les stè
les du Céramique blanchissent dans l'herbe, 
le Théséion s'étend, irnlé et maj es tuc:ux, sur s:1 
vaste pbte-forme. L'heure et le site: se nt déli
cieux. On ne saurait souhaiter, au seuil de 
l' Attique, une matinée et des impressions en 
rapport plus parfait avec le pays et ses ;rntiques 
souvenirs. 

Voici Athènes, toute pavoisée de blanc et de 
bleu, les couleurs grecques. Sur une longue 
suite de mâts, les initiales des jeux olympiques 
annoncent les fêtes de demain. Partout éclatent 
les serpenteaux de Pâques et, au tournant des 
rues, débouchent des fanfares. Les Grecs aimen t 
encore plus que n o us la musique des cuivres 
e t les musiciens à costumes voyants. Que des 
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plumets et de gibernes, de rnutaches et de 
ga lons ! 

On s'oriente vite q:111s Athènes , gr<lce aux 
deux grandes rues, b rue ~ d'Eolc et Lt rllL' 

d'Hermès, qui la tr:rvcrsent ::\ :rngle droit. Joi
gucz-y deux places, la place de la Constitution 
et la pbce de la Concorde, reliées par la rne du 
Stade et formant triangle avec celle de la Li
berté, Je boulevard de l'UniYersité et la rue du 
Pirée , c'e~t tout cc qu'il faut pour se reconnaî
tre; d'aut:rnt plus que fa ville, bâtie en tcrrain 
plat et tracée au cordeau, forme un Yasle damier. 
Partout Je rocher de J' Acropole sert de point dt 
direction ou de repère. 

L':rncienne Athènes, bâtie de l'autre ~ôté de 
l' Acropole, sur un groupe de collines, été1it plus 
accidentée'. Malgré l 'uniformité du plan et l'é
galité du terrain, la nouvelle est une fort belle 
ville, q ni encadre d igncment les monument<; 
d'autrefois. A défaut de la grande i11\'cntion ar
tistique, les A théniens ont conset;vé le goùt de 

leurs ancêtres . Plus heureux que le reste dt.: 
l'Europe, ils ont trouvé un style architectural. 
lls ont pris aux formes antiques cc q u 1 

pouvait s'adapter ;\ la ne moderne, .et, sans 
pastiche d'archéologie, ils ont éle\·é de beaux 
édifices et d'agréables habitations. La moins 
réussie de leurs grandes bâtisses est le p;1la is 
Royal, . lourd, long et blanc. En revanche, 
l'Université, la Bibl iothèq uc et 1' :\cadérn ie fe
raient honneur à de vieilles capitales; l' Aca
démie, surtout, fort originale et typique , avec 
a P?lychromie éclatante et ses deux hautes 

colonnes, qui élèvent dans l'air les sta tues 
dorées d ' Athéna et d'Apollon. Même les cons
tructions ernpl1atiqucs, les gros immeubl es de 
rapport, que la spéculation a mu) tipliés depuis 
1R75, ne donnent pas une note trop choq ua nte. 
Les rnnisons de dimension moyenne sont les plus 
nombreuses et elles s'accordent avec l'histoire , 
l' aspect et le climat du pays. Leurs portiq ues et 
lenrs terrasses, Jeurs teintes claires et douces 
sont une joie pour l'œil. Athènes n'offre pas L.: 
spectacle douloureux des grands murs, jaunâ
tres et inachevés, qui racontent;\ Rome l t's am
bitions fastt1euses et les échecs ruineux. 

.-\u flanc du Ly.cabette,, le drap eau tr icolore 
é1nnoncc l'Ecole françai~c .. i\.u-dessous du dra
peau est un beau buste de bronze, la R/jl/ll~ liquc 

d'Injalbert, un des premiers où J'irn:1ge de la 
France ne SC modèle pas sur h tradition sréco
ronuine. Cette tète est d'une Française , voire 
d'une Paris ienne, et par un contraste pi (1 uant, 
c'est:\ Athènes, en vue de ]'Acropole mi ner
Yicnne, qu'elle est dressée. Elle y tient 1'1it.:n s:1 

place. 
li y a juste cinquante ans que l't:cole fr:rnçaise 

d'Athènes existe. En I 846. si 1' ad.mi rat ion l i ttàai re 
pour l'antiquité grecque était fort viw, l'é rudition 
fr:inçaise :1Yait un arriéré considérable à ra ttrape r. 
Jusqu':'t la Jin du second empire, les jenn 1::·c;gens 
que !'Ecole normale envoyait~\ ~\thènes se:~ con
tentaient , pour ] :1 plupart, de feuilleter les au
teurs grecs; ils faisaient peu d'archéologi e . Leur 
directeur, Daveluy, ne les excit:tit ' gu~re ; 
Beulé, M. Alexandre Bertrand et M. H èuzey 
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étaient de brillantes exceptions. Le nom le plus 
célèbre que l'Ecole eùt révélé au grand public 
était celui d' About, athénien de Paris, aussi peu 
respectueux pour fa Grèce ancienne q uc pour la 
Grèce contemporaine. M. Lévèque, esthéticien 
de haute pensée, ~[.Jules Girard, esprit attique, 
ramené par le séjour d'Athènes dans sa patrie 
intellectuelle, ~l. Georges Perrot, <pli ri.:ndait ù 
l'épigraphie un nHfnument de première impor
tance et se préparait ù écrire l'histoire de l'art 
dans l'antiquité, Fustd de Coulanges, le grand 
historien, auraient suffi, les années sui vantes, à 
justifier l'existence de l'Êcole, qui comptait 
aussi parmi ses membres MM. Mézières, 
Gebhart, Petit de Julleville, Decharme, Car
tault, littérateurs ou érudits Je prl:rn1er 
ordre. 

~lais il fallut r 87 I et ses rudes ens<..:igncmcnts 
pour provoquer, ici comme ailleurs, 1111 brusque 
réveil et engager toute l't:colc dans sa vrait: 
voie. A près la direction de M. Emile Burnouf, 
qui avait préparé _le mouvement, ks membres 
de l'école se portèrent avec ardeur v1..:rs l'étude 
des monuments. Ils y étaient encouragés avec 
une énergie douce par .\Ibert Dumont, qui se 
préparait dans cc poste à pousser activement 
la réorganisation Je l'enseignemu1t supérieur, 
commencée par M. du Mesnil. Dès lors, l' École 
travailbit beaucoup, avec de faibles ressources. 
Chacun de ses membres en revenait archéologu·e, 
après des services, souvent considéra bks, ren
dus ù la science, et avec un nom. En vingt-cinq 
ans, Olivier Rayet, Riemann, .MM. Paul Girard, 
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Jules Nlartha, Haussoullier, Pottier, Hauvette 
Marcel Dubois, Salomon Reinach, Gaston Des
champs, créaient une branche française d 'archéo
logie grecque, con'tinuaient le mouvement 
philologique ou même prenaient, au sortir de 
!'Ecole, vers la presse et Li litté'rature, le che
min frnyé par .\bout. 

A près Albert Dumont, ~l. Foucart continu:ii t 
l'impulsion et rendait personnelleml:Llt les plus 
grands servi~cs aux études épigraphiques. L'l'.

colc est aujourd'hui dirigée par >-1. Homolle, 
dont je vous ai dit l'œuvre à Delphes et que 
nous suivrons dans q uelqnes jours ~1 Délos. Elle 
aurait célébré cette :rnnée-ci le cinquantenaire 
de sa fondation, s'il n\'.Ùt mieux valu renvoyer 
la fête :1 l'an prochain, pour ne p;1s en perdre 
l'éclat modeste et sérieux dans le fracas des jeux 
olympiques. A ce moment, elle publiera sans 
doute son livre d'ur, la liste de ses membres et 

de leurs travaux. On verra ce qne lui doivent ù 
cette heure 1:t Sorbonne, les Facultés, les Lycées, 
les Musées nationaux. Les noms déjù trop nom
breux de ceux qui, chez elle, sont morts pour 
la science en pleine jeunesse, seront mis en lu
mière. Les pouvoirs publics et l'opinion appré
cieront alors l'étendue de ses services; ils lui 
donneront, dans l'avenir, comme ils l'ont fait 
pour Del ph es, les moyens d; entreprendre de 
grands trav:rnx ; ils apprécieront ù sa valeur 
l'honneur qu'elle procure :1 la France. Nous ne 
sommes plus seuls à Athènes. Il y a, depuis r8n, 
un institut :1llcm:111d, qui travaille beaucoup et 
:l qui l'argent ne manque pas. Un institut an-

-----
glais et un institut américain sont l-11 v<1ie de 
formation. 

.\idés comme ils le méritent, les rncm hrL·-> de 

l'Ecole franç:use n'auront :l cr:1indrc ;11tcune ·1 

concurrence, c:1r ils sont nne élite et ils tr:tvail- ! 
lent avec ardeur. J'ai vu de pr~s leur existL'llCe. 
Ils accueillaient ceux de leurs :rnciL·11s qui 
étaient avec nous ; ils m'ont foi t I' 11011 llL'll r de 
me traiter en c:rnurade. Le jour de P.lqucs, 
>1. H omolle réunissait ù sa ta blc les 111L'l1l hrL·s ,le 
l'Écolc et plusieurs passagers du S1:111~!.(,d. '\ ous 
:1vons mangé, selon la coutume pascak· dL'S ( 1 rccs. 
l'agneau;\ la Palikare, rüti tout entier en pk·;n :lir; 
nous avons bu;\ la France et:\ l'œll\TL' de lï·,:ok. 
\lèrnc en Grèce, notre p:1ys rdrou ,.L. l.1 ci 111cu r
rcnce acharnée qui s\;xcrcc partout L'l1 l·:u1·ope 
contre son in!luencc et son action. En < ~ rt:ct.. 
con11ne :tilleurs, il applique son cL1ir génil.', sl:> 
vives intuitions, sa patience et, surtout, .S<•n art 
de faire be:wcoup avec peu, lui qui, d',wttv part, 
dépense beaucoup pour des tésnltats inCL·rL1l11S. 
L'argent qu'il donnera iciser~i: hien cmplo,é. 

Le jour de l':trrivée, à trois heures, nons:1,·ion.;; 
rendez-vous ù l'.\cropolc. Xous y :1rriYons 1~:1r la 
porte d'Hadril'n. une des plus bdlcs :l\ L'11Uv'-' que 
l.'homme et la nature aient o uvcrte dcv:111 t des 
œuvrcs sublimes .. \gauche s'étendent k-; !....Lt11 • .Js 
ombrages du jardin roy:il, le 110uve:iu ~L1ck éttk 
sa montagne de marbre et r Hymette LÎé\'1.:l()pp;.; 

sa longue ligne grise, muncéc de] ila.s. Lt. grnu pc 

de La Gri~ce d lord R)-ron, par Clupu et F-tl- 1 

guièrc, se profile sur l'horizon et, commi.: tcrnt :\ 1 

l'heure au fronton de l'Ecolc française, nos st:l-

-1 





tuaires supportent bien la lumière d e Grèce. 
DeYant se dresse la haute col onnade de l'Oh·rn
péion. Le flanc rouge de l'.\cropo le, abrupt et 
ceint de remparts énormes, fe rm e la perspectiYe. 
De loin, Je rocher est un piédest::il, d e près c'est 
une citad e lle. Il est ainsi l'image cornpJ~te du 
génie grec, fr1it de grùce et de force, car au -dessus 
des murs de défense s · é lè\·e le double front on du 
Pa rthénon. 

Kons contournons Je roche r et nous voyons, 
;:rn passage, le thé~ü r e de R:lcchus, où furent 
joués Eschyle, Sophocle, Euripide, Ar-istoph~me, 
avec son mur de scène aux robustes sculp tu res 
et la rangée d e fa ut eui]s de marbre gui, avec leurs 
jnscr ip t io ns, semblent attendre leurs· titulaires. 
A coté, l 'Odéon, solen ne 1 et mo rn e; a \·ec son 
énorme façad e ,{ plein cintre, n o us fait songer 
que, d écidément, ce nom est prédestiné aux 
gra nds théâtres, pensifs et v~1gues, qui s~ gref
fent sur des scè nes illustres. \"oici l' esca li e r 
mo numental, œune romai ne dans laque1le 
Be ni é crut découui r l'entrée g recq ne. ::dors 
qu'elle se réduisait ~l un chemin sinueux. ù tra
Yers les rochers, le chemin des P <-1nathénées. 
Enfin, les Propylées, et, au -d essus , le Parthéno n. 

Yous n'attendez pas q ue je le décri\·e. ni 
même que je Yons dise n os impressi ons. 0." ons 
sommes deYant le \Tai but de not re Yoyag·e, Je 
sanct uaire de la religion q ui n ous ;1 condui ts 
ici. Kos sentiments so n t ce ux d e quiconq ue 
a bo rde ce chef-d 'œu ne d es ch efs-d · œun e ; 
leu r expression serait ba nal e. ;\ o us ayons to us 
lu la Pn)n· sur !'.A cropole d e Ren:111 et e ll e 
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s'é]è,·era dans la mémoire d e tous ceux qui par
courront ces notes. A Delphes, à Olympie et à 
Mycènes, nouvell ement découvertes, j'avais 
quelque chose de nouvea u ù dire; ici, je répète
rais faiblement. 

Kot re aYantage sur la plupart d e ceux qui 
vi ennen t ici est d'avoir des guides tels que les 
notres . . .\ M:\'L Monceaux et Reinach se so nt 
joints deux m embres d e l'Ecole française, 
.M\'I. P erdrizet et Fo urnier. Lentement,jusqu'àla 
nuit tombante , nous parcourons le plateau. Kous 
Yoyons le temple d e la Victo ire aptè re , si p etit et 
gui, d e près, ressemble à un autel grandiose ; 
!'Erechthéion, chef-d'œuvre de gràce, à coté du 
Parthéno n, d)ef- .d'~uvre de beaut ~ : le Musée d e 
l' Acropole, où sont réunis tous les fragm ents de 
sculpture trouvés snr le plateau. D e ceux-ci il y 
a quelqu'e intérèt à parle r, C<-1r, gràce à eux, l'his
'toire de la sculpture grecque s'est grandement 
enrichie en quelq u es années . J e r eviendrai sur 
ce sujet, à propos du Musée national. 

L1 Yisit e fini e , p ersonne ne songe à descendre. 
Aucun d e nous ne quittera l'Acropole avant le 
soleil couch;rnt. Sur la vaste esplanade, les 
groupes s'égrènent et chacun, solitaire et silen
cielix, va et Yie n t, recomm ence la visite, en re
venant touj o urs au Parthénon. Parmi nous ci r
culent quelques matelo ts français. Gais e t rieurs, 
ils ont commencé pa r p laisanter. Bi entot, la ma
jesté et Ja mélancoli e du lieu agissent sur ces 
à mes simples; ils devi ennent sil encieux et 
écoutent les explicitions de nos guides, avec 
l'attenti on resp ectue us e des fidèl es an sermon. 

Kous contemplons le panorama, qt~i se déroule -1 
.autour de la colline sacrée : à l' ou est le go lfe : 
Saronigue, Salamine et Egine; à l' est, l e Penté- · 1 

1 

ligne ; au sud , !'Hymette; au nord , le P <1 rnès. : J 

Dans ce cirque d e m er et de montagnes, les • 1 

rest es d e l'ancîenne Athènes s'aperçoi\'ent autour ', 
des co llines du Pnyx et de l' Arfo page, :m bord \ 1 

de l'Jlissos; à l'est !'Athènes m oderne s'étale · 1 

dans la plaine . D e grands aigl es planent dans 
l'air, très haut. D es bruits d e fanfares et de dé 
tonatio ns montent de la vill e : c'est P~'iq u es 

et la veille des jeux olympiques. D ans Li conr d e 
l'hôpital mili ta ire, en fa..: e du thdtre de Bacchus, 
d es so lda ts co1walescents dans ent L-1 romaiq1t1', 

la danse natio nale, lent e et gracieuse, qu'acco m
pagn e le chant des dans eurs, et o ù semble sun·i
vre q uclq u e chose de I ' o rch estrique antique. Au 
pied d e h collin e d es 0."ymph es, dennt le Thé
séio n, d es homm es e n fust ane ll e dansent aussi, au 
son d'une musett e, dont une grosse caisse rythme 
b mélopée . Ainsi, les d eux Athè nes vivent co te 
à cote. Cette jeuness e et cette vieill esse forment 
un ensemble d'un charme singulier.C'est l'aspect 
de Rom e, avec m o ins de force et plus d e finesse. 

D emain et les jours suinrnts , les jeux olympi
ques. Leur att ente enfièvre lcl ville, la foule est 
énorme e t tout parl e d' e ux. J e serais bien étonné, 
pourtant, si l' ;\cropo le et la vieille Athènes ne 
retenaient pas à leur détriment la majeure partie 
de notre caravane. Comme je l'ai fa it jusqu'ic i. 
je vous dirni se ulem ent ce que j'aurai vu. 

Si nous avons été très regardés et très 
fêtés depuis Delphes jusqu'à Naupli e, nous pas-

1 
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sons parfaitement inaperçus depuis que nous 
.sommes à Athènes. Il y a trop d'affluence pour 
qu'une caravane de plus ou de moins soit remar
quée. Tant mieux; nous en serons plus libres. 
Tout à l'heure, cependant, on me dit qu'un 
groupe de nos cqmpagnons s'étant arrêté devant 
le palais, le roi, qui montait en voi ture, leur a 
parlé avec sa bonne grâce habituelle et, en leur 
exprimant sa sympathie pour la France, leur a 
souhaité la bienvenue. Comme il co1wient, ils 
ont crié : /(. Vive le roi! » Ce cri, dont les Fran
çais sont assez déshabitués, a dù étonner leurs 
propres oreilles. Jama is il ne fut m oins séditieux. 

nr 

A THÙNES 

Les Jeux olympiques. - Le musée de l'A cro pole; le_s sta
tues archaïques d'Athéna. - Le musée national ; le 
trésor de Mycènes; les coupes de ·vaphio; les figurines 
de terre cuite. - La céramique. - Daphné. · 

Le Pfrée . . '> a1•ril. 

TENEZ-vous beaucoup à ce que _je vous parle 
longuem ent des Jeux olympiques ? L'a 

gence HaYas vous enverra, jour par jour, l'ordre 
des luttes et J es noms des vainqueurs. Je ne dé
daigne pas, bi en s'en faut, l'institution qu'un d e 
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nos compatriotes, M. de Coubertin, vient de 
resta nrer, après vingt siècles, avec un éclatant 
succès. J'apprécie à leur valeur des exe1:cices 
dont le seul tort, da~1s un système d'éducation 
assez différent de celui des anciens Grecs, est 
de prendre beaucoup de temps aux études intel
lectuelles, et qui, s'ils fortifient les muscles 
de l'Europe, risquent d'anémier son cerveau. 
J'accorde même, si vous voulez, qu'une course 
de bicyclettes, au pied du Parthénon, est un 
spectacle esthétique. Mais, enfin, la course et le 
saut, voire la discobolie, ne sont pas choses dont 
la description, pour venir d'Athènes, puisse être 
bien nouvelle. Il y a, au contraire, dans les q ues
tions d'art qui se posent ici, des éléments peu 
connus du grand public. 

Je me' bornerai donc à vous dire, en gros, 
l'aspect des jeux, et ce qu'ils ajoutent ù la phy
sionomie d'Athènes. J'ai fait mon devoir et, le 
lundi 6, à deux heures de l'après-midi, je me 
dirigeais vers le Stade. Il est formé par trois 
collines, contre-forts del' Hymette. Le Bischoffs
heim de l'ancienne Athènes, Hérod e Atticus, 
l'avait richement revêtu de marbre. Il était en 
ruines, lorsqu'un Grec, habitant l'Egypte, M. 
Abérof, résolut de le rétablir dans sa splendeur 
première. Cette réfection a déjù coûté un mil
lion. Les travaux ne sont pas encore terminés et 
une partie de l'immense enceinte n'offre encore 
qu'un décor de bois et de toile. Mais, définitif 
ou provisoire, l'aspect est grandiose. 

L'ancien Stade serv;:lÎt à célébrer les jeux des 
Panathénées. Devant lui passait la procession q ne 

Phidias a représentée aux murs du Parthénon. 
·Lundi dernier, un cortège assez différent rem
plissait de bruit et de poussière les deux 
avenues Amélie et Olga, qui conduisent au 
nouveau Stade. Athènes et ses visiteurs s'y con
fon?aient. Imaginez l'avenue du Bois-de-Bou
logne, le jour du Grand-Prix. Les équipages 
bien attelés sont nombreux à Athènes, car les 
riches commerçants aiment ù paraitre, et tous 
roulaient vers le Stade en livrée de gala. Dehors 
aussi les grands fiacres, à fanaux argentés. Les 
cochers de maître, très dignes, faisaient : !U'p ! 
les cochers de fiacre, très affairés, échangeaient 
entre eux des« paroles ailées». Sur ]a chaussée, 
beaucoup d'officiers, pimpants et s;inglés, beau
coup de bourgeois traînant leur famill e et apos
trophant leurs enfants de noms à la Plutarque. 
beaucoup de fustanelles venues de loin. Là-bas, 
au mili eu des fanfares, passaient le roi, la cour 
et les ministres. 

Le Stade peut contenir 50,000 spectateurs. Si 
le centre des gradins regorge, il y a beaucoup 
de vide sur les côtés. En revanche, le sommet 
des collines, dont les flancs forment l'enceinte, 
est couvert de spectateurs, qui veulent voir sans 
bourse délier. Ils se souviennent, en nais Athé
niens, que, dans l'antiquité, les spectacles 
étaient gratuits. Quoique un peu monotones, les 
jeux excitent beaucoup d'intérêt. Pour moi, je 
suis placé trop haut; à cette distance, les con
currents ressemblent à des insectes :igités. Ima
ginez que, du haut des tours de :Notre-Dam e, on 
veuille suiYre un specLlcle donné sur le par-
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vis. Des gradins plus -rapprochés , on voit mieux 
et o n appLrndit aYec fureur. 

Les jeux vont durer quinze jours c:t nous n 'e n 
avons plus que trois à passer dans Athènes. Une 
séance m e suffit et je donn e Je reste du temps aux 
m o numents et aux musées. La plupart de mes 
comp~1gnons font de m ême . 11 nous suffit d' a p
prend re, le soi r, ~n nous retrouvant avec les fer
vents du Stad e, les péripéties et les résu 1 LI ts 
des épreuves. Les Am éricai ns tiennent la têt e, 
mais l 'honneur français est sauf: nos compatri o 
tes ont le ur bell e part de récompenses, et nous 
p ossédons , à bord du S'clll1;ga /, un premi er prix 
d'escrime. 

Le P<Hthéno n n ous attire et n o us gro up e comme 
fait l'aimant sur la limaill e de fer. Qu e cette 
m étaphore sci entifiqu e ne vo us étonne pas : elle 
est dans Platon . Au moins un e fois par jour nous 
m ontons au di\·in rocher. A chaque visite,. l'im
pression est plus profonde, comme :iussi, du 
haut de J' .\cropo le, la vue d' .-\ th ènes dégage 
peu à p eu tout son charme. J e conn;ùs un Fran
çais q ui , à Rome, par tous les temps , fais a it 
l' ascensio n du Pak1tin o u du Pinci o. A .\thèn es , 
i 1 n ' e ù t p o in t q u i t té l ' .\ c ro p o 1 e et se f C1 t L:li t 
stylite. 

Aux ruines guerrières de :Vlorosini et <lllX mu
tilations vo lontaires de lord Elgin , le trem
blement d e terre d e r~94 \·ient d'ajouter un nou
veau dommage. Le fronto n o ri ental du Pa rth énon . 
est sensiblement ébranlé et un tra\·ail de conso
lidati o n co rn m en ce d'après les récent es ét ud es 
d e M-. Lucien ?-.1 ag ne. Ce tr;wail était urge nt. 
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fuite des ell\·ahisseurs, sous les re mblais d'un 1:!. 

nouveau temple. Ell es sont m :1intenant groupées 
dans le p et it mu<> ée construi t :i l' extrhnit~ de 

Une parti e de l'entable1ilent, <t droite, men:.1ce 
ruine , et il semble que les deux premières co
lonnes, du même ceoté, ne sont plus d'aplomb. 
J e tiens d e source certaine , par l'éphore g énéral 
d es antiquit és, M. Cavvadias, M. l'architecte 
Troump , notre compatriote, et les m e mbres de 
l ' hcol e française , que le tra\·ail doit se borner 
ù l'indispens;~ble . ~} ne s'agit pas de n·sfo1trcr, 

he ureuse ment . 
.-\ce tte occasion, l'éphorie se propose <l 'exa

min e r s'il n'y aurait pas moyen de relever quel
ques-unes d es colonnes renversées par l'explo
sion d e 1687 . Elles gisent, complètes , sur la 
plate-form e de J' Acropo le. Si l'on p e ut les re
mettre en plac e, sans ajouter 1t11 morc.f'dll de 
marbre, le monument y gagnerait, surtout si 
l'on pârvient à réunir les fragments d es archi
traves. Il en est de même pour la partie basse 
de l'Erechthéion, dont les décombres convrent 
le sol. On a procédé d e la sorte pour la tri
bune des Cariatides et le temple de la Victoire 
aptère. Les débris d e celui-ci étaient noyés dans 
la maçonneri e d'un bastion turc; aujourd'hui , 
l'exquis édifice rev o it la lumière, au-dessus d es 
Propylées, et reprend au so leil sa couleur doré e . 

Ces relèvements continueraient les grands 
travaux poursuivis à l'Acropol e par M. C ,tvv;i
di as. On se rappelle la merveilleuse découverte 
qu'ils amenèrent e n 1886. Dans la partie bassè 
d e !'Erechthéion, quatorze statues de femm es, 
en marbre de Paros, étaient exhumées. C'étai ent 
les anciennes images d'Athéna, mutilées par les 
P e rses et ensevelies par les Athéniens, après la 

la plate-form e. Raid es, cLrns le urs robes à plis 
droits, les cheveux tombant en masses éga les, 
les yeux ob liqu es, un so urire é trang2 sur les 
lènes, elles étaient p e intes de vi\·es couleurs, 
qui se sont a m ort ies ~t l' air , nuis qui, au moment 
de L1 trouvaille, conserv;Ùent tout leur éclat. Elles 
marqu ent un m o m ;: nt c;:ipiul de la sculpture 
grecque .. d e m è m e qu' e ll es apportent un arg u
m ent co nsidérabl e dans la qu est ion de la poly
chromi e . Avec e lles, l'art comni;:nçait a se 
dégager d e la g:rn ch erie primiti\·ç; et d e la co n
vention hi érat iqu e . Quant a u sourire qui relè ve 
uniform :3m ~ 11t leurs lencs, il semb lé n':ffoir 
d'autre but gu~ de mar'quer la sérénité joye use 
d es Di eux. C'est un e convention et un pro 
c édé . Il n' en est pas m o ins d'un charm2 
myst é ri eux , surtout 1 orsq u e 1' o n songe qu e ces 
premières images de la Minerve athénienn e ont 
vu, avec leurs yeux de cristal, les Perses m o nter 
ù l' assaut d e J' . .\c ro p o le, l':\.si e m e naçant l'Eu
rope et rep ou '.ilséc par e ll e , la barbari e \·ainc u e 
par la civilisati o n. 

T o ut ce musée d e l' Acropol e esr un modèle. 
D'habitud e, un musée n' offre q u 'une réunio n 
d' œ uvres disparates, o ffrant un intérèt propre, 
mais ne d onnant . pas un e démo nstration com
mune. Ici , les objets sont d e m êm e o rigine et ils 
racont ent une m èm e histoire, le développe ment 
d'un culte et d'un art en un li e u déterminé. On 
a h1issé e n place tout ce qui pouvait y reste r; 





a insi la partie occidentale de: la frise de Phidi;1s, 
dans la cella. Les figures iso lées et les frJgments 
détachés ont été répartis en neuf s<dles, d'un 
classement lumineux. ll y :i. L\ quelqu es- uns des 
plus anciens rnônuments de la seul pt ure g recque, 
comme l ' Héraklès corn b:i. ttant l' Hydre de Lerne; 
des plus ét ranges, comme le Typh on aux trois 
corps humains, p~ints de bleu et de rouge crus; 
des plus parfaits, comme les fragments de Li 
balustrade du temple de Li Victoire aptère, ces 
p etites Victoires occupées a ux préparatifs du S<l

crifice triomphal, parmi lesque ls la plus célèbre, 
son message appo rté, délie sa sandale . lJ ne salle 
entière est consacrée aux fragments du Parthénon 
et des moulages permettent d'apprécier dans leur 
étendue les rapines d e lord Elgin. Dans le ves
tibule, un b~:ls-relid représentant les Trois 
Gràces est peut-être ce lui qu e Socra te ~1\·;1it 

sculpté pour I '.-\cropole, :l\"élllt de se donner it hl 
philosophie. 

Mais, po ur connaître l'art grec dans son éten 
due, sa variété et sa richesse, pour se conYaincre, 
surtout, que l'histoire compl ète d e cet art com
mence à peine, il faut aller au ~lusée national et 
y passer d e l ongues heures. Qui n'a poin t YU cc 
musée n'a qu'une idée incomplète de l'art grec, 
connût-il le Vatican et le_ musée de ~aples, le 
Louvre et Je British YI useum, les musées de Ber
lin et de Munich. C'est ici que le gouYe rn e ment 
grec a réuni ses anciennes collections aux 
résultats des fouilles poursuivies d epuis \' ingt 
cinq ans sur son territoire par la ~ociété archéo
logique d'Athènes, 1' École française, l'Institut 
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allemand et les particuliers, dont un, Schl ic
mann, à lui seul, lui a. donné le merveilleux 
trésor de Mycènes. , 

Comme le nouveau Stade et plusieurs monu 
ments d'Athènes, 1' édifice est dù au patriotisme 
et à la générosité privée.C'est un Grec de Sain t
Pétersbonrg, M. Bernad;.1 kis, qui en J fait les 
fonds. Les architectes ont bien employé son 
argent. Leur œuvre est parfaite, corn mode de 
distribution, bien éclairée, sobre de décoration. 
Quant au classement, il fait le plus grand hon
neur à M. Cavvadias et à ses aidés, _MM. Tsoun 
das, Philios, Skias, Léonard os, Staïs, et c. Non 
seulement M. Cavvadias dirige, mais il met la 
main cl l'œuvre; outre l'Acropole, il a fouillé 
avec Ja même habileté et le même bonheur ù 
Epidaure d ' Argolide. Quant cl ses li eutenants, 
le nom de chacun d'eux reste attaché à quelque 
champ de fouilles. A cette heure, si le Musée 
d'Athènes ne contient pas tout ce qui a été 
trouvé sur le territoire grec, - car plusieurs 
villes entendent garder leurs trésors d'art et font 
bien, - du moins y trouve-t-on tout ce que le 
gouvernement central a pu transporter dans la 
capitale. 

A l'entrée, la première salle, la salle d'hon
neur, est consacrée à Mycènes. Aucune collec
tion en Europe ne produit une impression aussi 
saisissante. On se trouve ici en face de toute 
une ci\·ilisation représentée par son art. Et 
quel 1 e civilisation! Prodigieusement riche, en
core voisine des temps préhistoriques et déjà 
raffinée, composite et originale . A Mycènes 

avaient abo uti, avant l'inv~:tsi o n d orienne, l'art 
, d el' Asi e, des î !. es Ioni ennes, de l ' l:gypte, et à 
ces éléments si divers , let race achéenne avait 
ajouté sa m :irque propre. Les tom beaux de 
!'Acropole ont livré, a\·ec l es squelettes qui sont 
ici , des centain es d' ob jets en or : couronnes et 
cuirasses, bijoux, coup es, rnses, poignées d'épée, 
figurines religieuses, plaques et rondell es d'or
nem ent, animaux héra ldiqu es ou symboliques . 
Puis, des vases d'argent, d es armes de bronze, 
des objets d,'ambre, d'albàtre et de porcelai ne. 
Tout cela ciselé, gravé, m artelé, repoussé aYec 
une richesse d'invention et, souv2nt, une per
fection d 'a rt surprenante. 

Les plL1s auirants d e ces objets sont les mas
ques funéraires, car, dans leur gaucherie, ils 
visent au réalisme complet; ils \'e ulent reproduire 
d es physionomies, même mortes: L'un d'eux, 
surtout, avec ses paupières closes, son nez long 
e t droit, aux narines pincé es par Ja mort, la 
barbe soigneusement p eignée et la moustache 
taillée en croissant, montre, par la boursouflure 
ou l'affaissement de la décomposition commen
çante, qu'il a dù ètre moulé sur le cadane, puis 
estampé. Je ne vo is d e comparable à cet art q ue 
celui d e quelques statues d e S;lint-Denis, où 
l'aspect du cadavre est reproduit avec une sincé
rité complète. Ce masque d e Mycènes est admi
rable d e tristesse, l'universelle tristesse des morts, 
et d e fiert é survivant à l'être . 

Comme contraste, ù côté d e cet art farouche, 
la même salle expose les deux ' 'ases -d' or d éco u
verts <-l Vaphio, en Laconie. Ils représentent 
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des chasses au taureau sauyage. L1 Ren;1issancc 
italienne n'a rien produit de supérieur, comme 
vérité d'observation et déliCéltessc de tr:1vai1. 
Ils font songer au naturalisme énergiq ne de 
Barye. Le procédé technique d' exécution , -- le 
repoussé au marteau repris an burin, -- dénote 
un~ science et une sùreté de main <.fautant 
plus admirables que cerL:lÎnes particul:u-ités 
de facture multiphaient les difficultés du tra
Yail. Le c::uactère d'art n'est pas moins surpre
nant. :\'on seulement les artistes rnyc~niens ont 
observé la nature :.-ivec autant d'intelligence que 
de respect , mais ils ont Youlu rend re L-1 vérité 
du mouvement avec cette rapidité de vision que 
la photographie inst;rntanée nous rend facile 
aujourd'hui, mais qui, en ce temps-lù, tient du 
prodige. Aux époqu es primitives de l'art, la 
part de la co1wention est énorme; ici, le désir 
de la vérité dépasse les scrupules des époques 
les plus avancées . Et, non seulement les maitres 
inconnus égalent déjà leurs plus lo intains suc
cesseurs par la sùreté de leur science, mais 
ils ont senti et fixé le double cbarrn.c que 
r œuvre d'art produit par . des moyens tout 
opposés. L'un des vases est une esq u1sse 
enlevée de ven·e ; r~rntre un modèle de travail 
achevé. 

Disposées de manière :l donner un ense igne
m ent, les salles de sculpture sont assez riches 
pour le donner complet. On y suit le développe
ment de la sculpture grecque depuis les pre
miers essais de l'archaïsme jusqu"aux œ unes de 
l'école romaine. Il y a des pièces typiques ou 
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parfaites ù Delphes et ù Olympie, m;1is, outre 
qu'un certain nombre viendront ù Athènes, on 
trouve ici, en ;-ittendant, l'équivalent ou le sem
blable. Chaque sali~ est consacrée à une pé
riode ou ù une école. Dans la salle <:1rch<lÏqHe, 
vous trou\'erez les plus anciennes représenta
tions d es di e ux, l 'Artémis et la >Jikè de Délos, 
:.-iss ises et raides, et les trois . .\pollons, les bras 
pendants et les jambes presque unies, avec le 
léger mouveinent hiératique de la droite en 
aya nt; puis les stèles peintes, dont l'importance 
a été l o ngtem ps méconnue. Dans les salles des 
cinquième et quatrième siècles, on suit en qucl
L1ues instants les rapides progrès de l'art, et on 
trouve l ' .:\théna de r 879, réduction de la fameuse 
statue de Phidias, avec la tête de jeune homme 
de Praxitè le et les trois bas-reli efs de ~Lrntinée, 
œ u nes accomplies de son école. De même pottr 
les époques a lexandrine et romaine. Les stèles 
et les vases funéraires à eux seuls occupent six 
salles, et cette collection expose l'idée complète 
que les Grecs se faisaient de la mort, idée grave 
et calme, sans révolte, dominée par Ja résigna
tion et le souvenir. Toutes ces œ uncs sont 
telles que la terre les a rendues, s:rns restaura
tion, par suite sans erreur. C'est ;n1 sens artiste 
du spectateur à les compléter librement, sans 
la servitude imposée d'une collaboration mo
derne. 

La collection des Yases peints, ot~tre sa richesse, 
:1 le mérite d e provenir tout entière de la Grèce 
et de n e pas offrir le mélange hétérogène de la 
plupart des collections du mème genre qui se 

sont formées en Europe. Les séries n ·offrent p:1s 
de lacunes et, par Jà, ces vases livrent tous leurs 
secrets à l'artiste et ù l'historien. 

Quant a ux figurines de terre cuite, si le Lou
nc et Berlin en possèdent d'aussi gr:icieuses, ils 
n'ont qu'un choix, alors que, au musée d'Athè
nes, toutes les formes de l' ;ut minuscule et 
charmant des coroplastes sont représentées. Les 
statuettes de Béotie et d 'Ionie, de Ta11 ;1gra. d ':\n
tédon, de Ylynhina remplissent deux salles. En 
entrant, c' est un r:wissement. T o ntes les nuancl'.s 
de Ja terre blonde caressent les yeux et la varié té 
des attitudes donne l'illusion du mouYcmcnt. li 
semble que ce petit peuple marche, danse et 
coquet te. Ce sont les plus grac ieux des ètres mi
nuscul es que l'im ;1g inati o n a créés ch ez tous les 
peuples pour ê tre, en racc o urci, J' image embel
lie de l'existence familière. Divinités famili è res. 
gens de moyennes conditions, demi-monde en 
gageant, p et its amours, attr ihuts domestiques, 
religieux ou comiques, sous leu rs laits de chaux 
et leurs traces de couleurs \·ives, ils semblent de 
loin bruire et chuchoter; de près, ils Yi\·ent 
d'une vi e discrète et confiante. 

Et il y aurait encore à mentionner les lécythes 
blancs, les miroirs, les antiquités juridiques, Jes 
statuettes de bronze, parmi lesquelles une m e r
veille, l'athlète aux lèvres et aux oreilles meur
tries par les coups de poing, et une _-\théna com
battant, de nleur inestimable par le fini du 
travail et le caractère de la représentation. 

Je me contente de feuillet er mes not es, non 
que j'espère donner même une idée de ce 





prodigieux musée, mais pour mdiquer au 
public français l'étendue d'une ricl1esse que 
connaissent seuls~ Jes archéologues de profe~
sion. L'Europe, remplie des dépouilles del a Grèce, 
a cru longtemps posséder le meilleur de son 
trésor d'art. Elle se trompait. Dès qu'ils se 
sont mis à fouiller leur propre sol, les Grecs ont 
exhumé leur p:-itrinrnine et il se trouYe gue 
l'étranger n'en retient qu'une faible p:-irtie. Il 
faut désormais Ye111r chez eux pour c_onnaitre, 
leur art et nos musées, pour donner une idée de 
ce qu'ils possèdent, deYront leur demander des 
moulages. 

Si je copie quelques-unes des notes que j'ai 
pnses dans les musées, Je me garderai bien 
d'en faire autant pour celles que je r?pportc de 
mes Yisites aux monuments d'Atbènes; cela 
pour le motif que j'indiquais en évitant de 
décrire le Parthénon. Je ne pourrais rien dire 
qui ne soit partout: sur Je monument choragique 
de Lysicrate, sauf qu'il est trop restauré; sur la 
Tour des Vents, sauf qu'elle a été bien surfaite; 
sur !'Aréopage et le Pnyx, sauf qu'ils donnent 
lieu à bien des controverses et que la topogra
phie d'Athènes est loin d'être fixée; sur le Thé
séion, sauf que son seul tort est d'avoir au-des
sus de lui la comparaison dominante, inévitable, 
écrasante du Parthénon. 

Il me suffira de rappeler Je souvenir d'une 
promenade au Céramique, par une après-midi 
où le soleil se montrait de temps en temps et 
souriait sur les stèles antiques. Je songeais aux 
Alyscamps d'Arles. C'est la même poésie et le 
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même charme. Arles a l'avantage du site et 
de ses gr:-inds platanes, toujours murmurants. 
Il lui manque les figures graves et douces 
qu'Athènes chargeait d'exprimer sur les tom
beaux sa pensée de la mort. Le courage militaire 
dans le monument de Dexiléos, la jeunesse vir
ginale dans celui d'Hégéso, le bonheur de la vie 
domestique dans celui de Démétria et de Pam
p1ii1é, expriment de manière incomparable la 
be:rnté triste de ce que la mort fauche en sa fleur 
héroïque et charmante. 

J'ai pu aussi, grâce à MM. Cavvadias et 
Troump, visiter le monastère bysantin de Daphné, 
sur la route d'Eleusis, au pied du Parnès. Avec 
1' ancienne métropole d'Athènes, attendrissante 
de petitesse et exquise par ses nu~ rs brodés de 
bas-reliefs antiques ou sculptés an•c une gau
cherie scrupuleuse, elle est un précieux. spéci
men d'un style que le culte de l'antiquité ne 
doit pas faire négliger, car il a sa place dans l'his
toire de l'art et l'histoire d'Athènes. L'église 
de Daphné a pour elle ses mosaïques, dont on ne 
trouverait l'équivalent qu'à Constanti11ople et 
à Ravenne. Pour nous Français, la métropole et 
Daphni racontent une page de notre histoire. 
Sur les murs de la métropole figurent les armes 
des La Roche et des Villehardouin, ducs d' A
thènes. Dans le cloître de Daphné, les sarco
phages vides des La. Roche sont écussonnés de 
fi eurs de lys. 

Et le site est charmant, en ce pli de terrain. 
au pied du sévère Parnès. A cet endroit, la 
montagne ramène ·mollement à ses pieds un 

coin de son manteau. La mer prochaine agrandit 
l'horizon de la route, et le flanc du Par
nès relève la douceur du paysage par la fer
meté du fond. A l'impression esthétique se 
joint un souvenir de drame pour en augmen
ter la force. Jadis, les brigands fréquentaient 
en cet endroit. Edmond About a placé dans le 
Parnès la scène du Roi drs Monlagnrs. Il n'y a 
pas s1 longtemps, un ancien officier de marine 
français, Yivant à Athènes, avait conduit ici 
quelques camarades de la station navale du 
Levant. Pendant qu'ils admiraient Je site et 
l'édifice, des hommes en fustanelle, la sacoche 
aux pistolets et poignards copieusement garnie, 
les regardaient. C'étaient des brigands, qui se 
concertaient sur les chances d'une attaque. Le 
cocher grec entendait leur conversation ; il pré
vint obligeamment les voyageurs, q u1 purent 
remonter en voiture avant que les délibérants 
eussent fini de peser le pour et le contre. Il 
n'y a plus de brigands sur la montagne ; mais, 
s'il y en avait encore, nous senons bien pro
tégés. Pendant notre visite, deux gendarmes font 
boire leurs chevaux au puits du monastère. 

Pendant cette course, à Daphni, le long de la 
voie sacrée, à travers la forèt d'oliviers de Co~ 
lonne, qui laisse entrevoir les stèles funéraires 
d'Otfried Müller et de Lenonnant, j'ai manqué 
la visite d'Eleusis. L'œuvre de déblaiement se 
poursuit par les soins de M. Skias. Si, comme 
nous l'espérons, le voyage de cette année en 
suscite d'autres aux mêmes lieux, nous revien
drons. 
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Hier, nous avons quitté Athènes, à la dernière 
minute, en laissant au factotum de l'l:cole fran
çaise, le fidèle Kharalambos, le soin de boucler 
no.s valises et de les transporter au Pi rée. ~ ous 
ne voulions rien perdre de notre temps et, jus
qu'au bout, nous avons vu et revu . M. Salomon 
Reinach et votre correspondant rejoignaient le Sé
négal au moment où la cloche sonnait l'appa1·eil
lage. Gn moment mème, en ;.urivant sur le quai, 
nous avons examiné la forèt de màts avec inquié
tude, nous demandant si notre navire n ·a,·ait point 
levé l'ancre. 

Tout à l'heure, en chemin de fer, nous :wons 
aperçu L-\cropole une °dernière fois. :\ cc mo
ment, le soleil couchant l'éclair:1it, et les colonnes 
du Parthénon se détachaient vigoureusement sur 
un azur intense. Jamais encore Je temple ne 
m'était apparu dans cette pleine lumière, avec 
ce relief. C'est lù, me disait mon compagnon, 
son véritable aspect, et je ne Liurai vu ainsi 
que durant quelques secondes! Il faudra reve
nir. C'est ce q ne nous pensons tous. 
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VIII 

SCR L'ACROPOLE DATJJÙNES 

Premiers aspects de !'Acropole. - La Citadelle. - La 
Porte l.3eulé. - Les Propylées . · - L'art grec et l'art 
romain.-Le Tl:mple de la Victoire Aptère. - L'hori
zon de l'Acro?ole. 

Paris, :.!5 a11ril. 

DEPUIS que le récit des impressions rapportées 
de Grèce par les passagers du Sth1/gal <l été 

publié dans le Temps, j'ai reçu de mes compa
gnons de voyage et de mes lecteurs une récla
mation formulée ayec beaucoup d'insisLlnce. Ils 
estiment que l'historien d'un pèlerinage manque 
à son de\·oir si la visite au sanctuaire n"est pas 
le principal objet de sa relation. Ils m'accusent 
de m'être dérobé devant la partie essentiel le 
de ma tàche et d'avoir « escamoté le Parthé
non». 

j'ai dit les motifs de ma réserve. Les archéo
logues ont décrit l':\cropole avec un détctil mi
nutieux et les plus grands écri\'ains de notre 
siècle ont exprimé les sentiments qu'ils lui de
vaient. Depuis l' l tiné;-airc de Paris â Jùust.r!nn, 
chaque génération de lettrés français a trouvé 
chez un illustre contemporain le même acte 
d'adoration pour la pensée et la beauté grec
ques, la même prière ;l .Y(inerve, exprimée avec 
le tour de sentiment propre à chacune d'elles. 
De trente en trente ans, de grandes cimes ont 

rendu sous un mème choc des sons différents et 
semblables . Le début du siècle a entendu Cha 
teaubriand, le milieu L1martine, la fin Rcn;m. 

Je croyais donc qu'il m'était permis de passer 
respectueusement devant cette partie de mon 
sujet, en gardant pour moi cc que j'avais éprouvé 
et d'éviter ainsi le pire danger de tout écrivain, 
qui est d'écrire des choses inutiles. Par défé
rence pour ceux qui m'ont fait l'honneur de me 
lire, je me résigne it transcrire mes notes. 

Le premier jour, le dimanche de P;~qu es, le 
rendez-vous était au pied de l '.-\cropole, deY;rnt 
les Propylées. Depuis Je matin, de tous les points 
de la ville, nous <lpercevions la masse rougeàtre 
du divin rocher allongée et coupée <'t pic, en 
forme de citadelle, d'autel et de piédestal, car 
il était tout cela . Au centre de cette plaine en
tourée de montagnes, sur le flanc de cette ville, 
il rappelle encore, a\·cc une clarté singulière, 
chacune de ses destinations. 

Le rocher de l':\cropolc s'élève à r 56 mètres. 
au milieu de la plaine comprise entre le Parnès, 
le Pentélique et l'Hymette. Il est isolé; l'an
cienne Athènes et la nouvelle l'ont également 
respecté en lui laissant l'espace et la pers
pective qui, de tous cotés, permettent à l"œil 
de l'embrasser et <l l'esprit de le comprendre. 
Selon la distance et l'orientation, l'aspect change 
du tout au tout. De loin, sur la route du Pirée, 
le rocher s'écrase et perd de son importance: 
le Parthénon, au sommet, gagne d'autant. Ainsi 
aperçu, c'est un temple sur un piédestal qui 
l'élève dans l'air et le baigne dans l'élément 
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dont les yeux bleus de la déesse réflétaient la 
couleur et la sérénité. Ce temple parait ù peu 
près intact: il se montre par l'un de ses frontons 
et la grande mutilation qu1 l'a ruiné se deYine 
à peine. Le rocher semble n'ètre qu'un soubas
sement grandiose, fourni par lJ nature et choisi 
par l'architecte ayec une sûre notion des lois de 
son art. 

Lorsque, après raYoir perdue de nie, le long 
du boulevard de l'UniYersité, entre les hautes 
maisons neuves, l' Acropole apparâît de nouveau, 
après le Palais Royal et le boulevard d'Amélie, 
l' irréparable blessure du P:uthénon se montre 
dans toute son étendue. Le temple se découvre 
de flanc et, entre les deux frontons, il n'y a q ne 
le ciel. L'impression religie use s'affaiblit. On n'a 
plus deYant les yeux qu'une ruine, d'où le pres
tige divin a disparu. Exposée sur cette base ma
jestueuse, elle laisse l'impression calme et pure
ment humaine d'une pièce de musée, de ce mu
sée en plein air que forment les restes de l'an
cienne Athènes. 

A mesure que l'on se rapproche, le Parthénon 
s'abaisse, s'écrase, disparait. :\lors, l'Acro
pole retient seule l'attention. C'est maintenant 
une citadelle primitiYe, un de ces rochers forti
fiés par la nature, dont la rencontre par les 
hommes préhistoriques décidait de la naissance 
des villes. Ils se hâtaient de l'occuper, s'effor
çaient de le rendre inaccessible, l'entournient 
de murs et, au centre, bâtissaient le temple de 
la divinité, le palais du rot et les demeures 
des chefs. Le peuple s'établissait au pied, et, 

QUINZE JOURS EN GRECE 

ù la première alerte, il se réfugiait au som
met. 

Ici, la position était des plus fortes et le tra
vail de l'homme n'a>cessé de la remanier que le 
jour où elle a présenté le plus haut degré de ré
sistance dont elle fùt capable. Sur le coté méri
dional qui se présente à nous, un énorme rem
part couronne le rocher. Ce sont les murs de 
Cimon. Leurs assises régulières, d'une teinte 
jaunissante, tranchent sur le soubassement rou
geâtre de la roche, les débris blancs du théàtre 
de Bacchus étagés sur la pente, les noires ar
cades du portique d'Eumène et de l'Odéon qui 
longent le pied. De ce côté, le temple est comme 
rentré dans le plateau, derrière les murs. Il n'y 
a plus là qu'une forteresse dont l'histoire com
mence mille ans avant Jésus-Christ, et ne finit 
qu'en I 827. L' Acropole a soutenu toutes les 
formes d'attaque, depuis les armes de pierre et 
de bronze jusqu'à L1 bornbe et au boulet. Elle a 
subi Ja guerre civile, nationale et étrangère; elle 
a vu fumer,\ ses pieds les camps des Perses et 
des Spa1 tiates, des Vénitiens et des Turcs. 

Chaque face du rocher présente de rnêm.:! sa 
ligne de remparts. Au nord, sur les Longues 

roc/tes, s'élèYent les murs de Thémistocle, ceux 
dont Thucydide raconte la construction. Il fallait, 
après la fuite des Perses, remettre au plus tot en 
état de défense, cont re la jalousie de Sparte, la 
forteresse démantelée par eux: ~ L'ouvrage, dit 
Thucydide, porte encore aujourd'hui des traces 
de la précipitation avec laquelle il fut exécuté. 
Les fondements sont en pierres de toute espèce, 

non appareillées, telles que chacun les a ppor
tai t. On y fit entrer jusqu'à des stèles funéraires 
et des marbres sculptés. » L'aspect est toujours 
le même; nous distinguons, engagés dans la ma
çonnerie, des tambours de colonnes et un enta
blement. Sur tout Je pourtour du plateau, les 
restes d'une primitive enceinte pélasgique pa
raissent et disparaissent, utilisés ou dépassés 
par Cimon et Thémistocle. 

Par une pente assez douce, le boulevard de 
Denys l'Aéropagite, qui longe le flanc méridio-
1ùl du rocher, sous les murs de Cimon, nous 
arrivons au pied d'un des petits cotés du qua
drilatère formé par l' Acropole, le coté occidental, 
le seul accessible. Entre deux tours carrées, 
basses et massives, s'ouvre une porte doriqu e 
et part un escalier monumental. C'est la porte 
Beulé. La découverte de cette porte, en 185), fut 
un événement archéologique. Elle contribua 
pour beaucoup au maintien de l'Ecole française, 
alors très discutée, et rendit célèbre, à vingt-sept 
ans, Je .ieune homme dont la science et la vo
lonté l'avaient devinéè et trouvée. Après sa dé
couverte, Beulé explorait minutieusement l' Acro
pole et la décrivait dans un beau liYre. Il ramenait 
sur elle l'attention du monde sa\·a11t et provo
quait un vaste mouvement d'études. De retour 
en France, il entrait à l'Institut, obtenait la 
chaire d'archéologie à la Bibliothèque nationale 
et devenait secrétaire perpétuel de l'Académie 
des Beaux-Arts. La politique vint gàter cette 
fortune méritée, et la terminer par une catas
trophe. De l'archéologie, Beulé faisait un moyen 
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d'opposition, puis, à la tribune, il appliquait le 
langage de l'esthétique à b. défense des pe
tits moyens inspirés par l'esprit de parti. La 
déesse de la raison, MinerY~, qui l'avait large
ment récompensé de ses mérites, l'abandonnait 
dans ses erreurs. Dans la nuit où le malheureux 
se consola de ses mécomptes par un coup de cou
te.Hl, il dut revoir, en embrassant son existence du 
suprême regard par lequel ceux qui Yont quitter 
1.'.l Yie s' examinënt et se jugent, cettê Acropole 
dont l'escalier s'était déroulé deYant lui comme 
une Yoie triomphale. 

A \'ec cet escalier et cette porte, 13t:ulé aY~lÏt cru 
déco uYrir une entré..: conçue ù Ll fois pour la 
défense et pour l'appareil rdigieux. Si, par ses 
caractères, la construction dénotait un tr~wail 

romain, c'était, d'après lui, le remaniement d'un 
édifice plus ,rncien, compris dans k plan pri
mitif de ~rnésiclès, l 'architcctè des Propylées. Il se 
trompait et, ù cette heure, sa théorie est complè
tement abandonnée. La porte et l' escüier sont 
une œuyre purement romaine, qui g}tJit l'aspect 
de l'entrée, telle que l'aYait conçue l'~uchitccte 
grec. C'est ce gue nous expliquent nos guides 
habituels, auxq ucls se sont joints deux membres 
de l'Ecole française, ).Dl. Perdrizet et Four
nit.:r. ~ous en ayons un autre, absent de saper
sonne, présent par son œune, ~L H~mssoullier, 
rauteur d'Jl tlzèncs, dans le guide Jo~mne, petit 
monument de science précise. Les successeurs 
de Beulé détruisent, puisque la Yérité l'exige, 
la théorie de leur grand ancien, mais ils ~ljoutcnt, 
avt:c r::tison, qu'il reste l' honnt:tir de 1' Ecole 
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française, l'initiateur des fouilles reprises sur 
1-'.\cropole à partir de 1853 et, encore, le plus 
complet historien de ses monuments. 

Beulé voyait en imagination la procession 
des Panathénées s'étager majestueusement sur 
les soixante-quatre marches de son escalier mo
numental. << Alors je me figure la pompe sacrée 
se divisant en trois troupes ... Les trois troupes 
se rencontrent sur le vaste palier qui forme le 
centre de l'escalier. .. etc .... > Les Grecs n'or
donnaient pas ainsi leurs fètes en cortèges 
d'opéra. Outre que leur goût y répugnait, leurs 
édifices, entassés dans des espaces étroits et 
séparés par des Yoies sinueuses, s'y prêtaient 
mal. La procession que Phidias a représentée 
lù-haut, sur les murs de la ccllil, était formée 
simplement d'une longue et étroite file. L'entrée 
de l' Xcropole l'exigeait ainsi. 

En effet, cette entrée consistait en un sentier 
sinueux, un chemin pélasgique, large d'un mètre, 
qui suiYait les contours du rocher. Une partie 
de ce sentier se retrouve encore, aYec ses entailles 
irrégulières, destinées à fournir au pied un 
point d'appui, et les trous creusés pendant des 
siècles par le sabot des montures. Sur le flanc 
abrupt du rocher, sinueuse comme cette route, 
la procession se déroulait, autrement pittoresque 
à l'œil que les étages symétriques du cortège 
imaginé par Beulé. 

Sans l'écran d'une lourde maçonnerie, à mi
côte, se dressaient, complètement découverts, 
les Propylées de li-Inésiclès. Comme leur nom 
l'indique, les Propylées étaient simplement une 

entrée décorative de l' Acropole, ni temple, ni 
forteresse. Ils comprenaient une façade centrale 
et deux annexes en retour. La façade consistait 
en un grand mur, percé de cinq entrées, précédé 
d'un portique dorique et flanqué, à droite et à 
gauche, d'un double vestibule ionique. Der
rière le mur, un second portique, de même 
ordonnance, répétait la décoration de la façade. 
L'annexe de gauche, précédée d'un petit por
tique dorique, formait tme pinacothèque, un 
musée de tableaux; celle de droite répétait 
le motif dorique et précédait la plate-forme où 
s'élève le temple de la Victoire . .\ptère. 

Transformées en forteresse par les ducs d' A
thènes et en arsenal par les Turcs, les Propylées 
subirent _en 1656 une explosion allumée par la 
foudre. La couverture vola au loin, deux co
lonnes ioniques furent renversées et, des colonnes 
doriques, deux seulement conservèrent kurs cha
piteaux. L'édifice n'est donc plus qu'une ruine, à 
travers laquelle le bleu du ciel s'étend en larges 
pans, et s'aperçoivent à droite le Parthénon, à gau
che l'Erechthéion, ruinés aussi et tendus d'azur. 

Tels quels, les Propylées sont un chef-d'œune 
que l'antiquité égalait ou même préférait au Par
thénon. Purement décoratifs et sans autre desti
nation que de donner accès dans une enceinte 
sacrée, ils réalisent déjù le principe essentiel de 
l'artgrec, l'adaptation de l'œuvreàsonobjet. Avec 
l'espace compris entre leurs ailes et leur(hautes 
portes, ils fournissaient ' aux cortèges sacrés 
l' empLlcement nécessaire pour se grouper. ayant 
d'entrer dans l'enceinte, après le long défi.lé au 
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flanc de la colline. Leurs portiques et leurs 
colonnades sen·aient d'entrée aux édifices Llté
ra ux et annonçaient déjà l' ordonn::rnce des 
temples construits sur Je plate<lll .. \in si l'orne
ment était déterminé par J'utilit~. 

En revanche, dans cet ensemble majestueux 
et charmant, ch:iq ue dé Lli l de construction ou 
d'ornement révèle lè même soin. Les joints des 
tambours et le tr,1\·~lil des chapiteaux sont d'une 
précision et d'une perfection absolue. L'écarte
ment des colonnes diminue de l'axe aux extré
mités pour corrèspondre ù b brgeùr ég<-ilemcnt 
diminuée des cinq portes. Enfin il est aisé aux 
Propylées de vérifier pour la première fois deux 
principes de l'architècture g recqu e, découYerts 
par les architectes ang lais : celui des courbes 
horizontales et celui des inclinaisons yertic <-ll cs. 
Le premier consistait en ce que les lignes 11ori
zontales, au 1 ieu d 'êtrè strictement droites, 
étaient légèrement courbées; le second, en ce 
que les lignes Yerticales, au lieu d'être stricte
ment perpendiculaires au sol, étaient légèreme nt 
inclinées, de façon ù conYerger vers un centre 
fictif, situé dans l'esp:1ce. Ce double artifice cor
rigeait la sécheresse de la ligne droite, et, en 
faisant glisser le reg~nd sur les surfaces planes, 
augmentait la longut:ur de l'édifice . De Jù une 
double impression de gr:1ndeur et d'harmoni e . 

Tous les effets de ]':ut grec sont obtenus p;u 
des calculs an,tlogues: la r,1ison y produit Ja 
beauté. Chaqu e détail est subordonné ù l'en
sembl e et 1e car:1c tère général résulte de l'exact e 
concordance des parties vers un même but. La 
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simplicité s'y tourne en clarté et ]'ordre en har
monie. Point d'ornements inutil es, de rec he rches, 
ni de surcharges; aucun désir de produire l'effet 
par l'étalage de la > masse. Rien de coloss<ll : les 
dimensions sont détermiilées par la destination 
de l'édifice, son emplacement, la nature des 
matériaux, le site, l'horizon. 

En adoptant les éléments de l'archit ectu re 
grecq ue, les Romains les ont d énaturés; ils ont 
méconnu les principes rationnels et les rapports 
logiques qui les déterminaient. lis ont cru pou
voir les ;1ppliquer à toutes les grandeurs, é le\'er 
les colonnes et étendre les frontons ù toutes les 
échelles. Chez e ux, la grandeur et J'barrnonie, 
au lieu d'être un résultat naturel des proportions, 
résultaient des masses et des h:mte urs ; ils c;rn
saient ,plus d'étonnement que d'admirati on. 

La Renaissance et les temps mod ernes n'ont 
YU la Grèce qu'à t ravers Rome et, à l'erreur 
q u i croyait pouvoir grandir à volonté les ordres 
grecs, ils en ont ajouté une a utre. A lors que, dans 
l'édifice grec, tout ornement avait une raison 
d'utilité, ils ont multiplié les ornements inutiles, 
sans a u tre but qu'cux- mèmes . De Jà cette sur
charge qüi, à partir du seizième siècle, es t allée 
toujours croissant, ce luxe de décorations lourdes 
et compliquées. effo rts labo rieux d'un e imagi
nation qni se tourmente, alors que l'art grec 
résultait de Ja raison, app liqu ant a\·ec ais;111ce 
des principes simples et sùrs. Devant les Propy
lées, le souvenir des plus célèbres édifices de 
Rome souffre de la comparaison qui s'impose en 
cet endroit. On se dit que les imitations de la 

-------------·--

------------

Ren <-1issa11ce ont été plus romaines que grecques 
et on trouve que c'est un malheur. Quant aux 
applications de l'art grec <-l des œ mTes mo
dernes, comm e b colonnade du Louyre et la >Li
delcine, on se dit que ces énormes constructions 
~rnr;1 ient choqué les Grecs comme une erreur et 
un excès h<t rbares. 

L'illogism e de l'art rom,1in, par comparaison 
aYec l'art grec, éclate au pi ed même des Propy
lées, non seu lement pétr le:: mur et l' escalier de la 
porte Beulé, mais en core et surtout p;tr le gigan
tesque piédestal de Li st;1tuc éle\·ée, Lm ~7 a,·,rnt 
Jésus-Christ, au gendre cL\ugustc. ..\grippa, 
contre l'a,·,rnt-corps g;1ucl1e des Propylées. Cett-: 
masse a r(1 mètres 75 centimètres de haut, alors 
que les colonnes doriques des Propyl ées n'ont 
que X mètres 55 centimètres. Isolée sur une pLlce 
publique, c lic: <lurnit de la grandeur: contre les 
Propyl ées , e ll e est une insulte ~l l'eurythmie 
grccq ue . Pl us bas, sur la place qui s'étend ~lll 

pied d es murs de Cimon,,\ l'endroit où le rocher 
de l':\cropo le, par sa moindre longu t ur, semble 
le plus éJe,·é, les archikctcs romains ont eu 
r<1ison de pousser ù r7 mètres e n l'air les co
lonnes corinthiennes de l" Olympéion . Il folbit 
cette hauteur pour que l'édifice ne fut pas 
écrasé par Li pcrspecti\T de l'.\cropolc. 

Les Propyl ées franchi s, aux premiers p:is sur le 
pL1tea u de l'.\cropole, s'uffre un autre exemple 
de l'adapLition de l'architectu re grec1..1ue ~lu site 
et ù la destin,1tion. Sur un soub;.1ssemcnt h,1ut de 
8 m è tres, s'élè,·e le temple ionique de L1 \ïctoi rc 
Aptère. \.'u d'en bas. il se détache sur ]ç; ciel 
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comme un promontoire; il paraît très élevé et 
il n'a que 7 mètres. C'est que, de l'endroit où il 
se découvre, il domin e le spectateur, sans recul 
pour la vue. Vu de près, isolé sur ses quatre 
faces, à pic sur un abîme et dominant un vaste 
horizon, il est minuscule et charmant. A cet 
endro it, il n e pouvait ni ne devait êt re plus 
élevé. Il ne le pouvait pas, car la plate-forme 
sur laqu elle il .s'élève est étroite et sa largeur 
commandait la hauteur de l'édifice . Il ne le de
vait pas, car, plus large, il aurait caché l'horizon. 

Cet horizon de terre et de mer est un des plus 
beaux qu'il y ait au monde. A gauche, la cote 
de l' Attique se déroule jusqu'au cap Sounion; 
au loin, par delà le golfe d'Egine, se dressent les 
montagnes de l ' Argolide. Dans la courbe du 
golfe, Egine porte comme une couronne les 
ruines du temple d'Athéna . A droite, le regard 
se heurte contre le haut massif de l' Acro-Co
rinthe, puis se repose sur la rade d' Eleusis. 
Mais il revient toujours au spectacle voisin que 
lui offrent Salamine, le Pirée et Phalère . En 
face, isolé sur le ciel, au sommet d'une colline, 
le monument de Philopappos, fort médiocre de 
près, très décoratif à distance, jalonne, comme 
un navire à la crête d'une vague, la plaine qui 
se soulève et retombe en larges ondulations. A 
l'ouest, sur les bords du Céphise, s'étend un 
grand bois d'oliviers, la forêt sacrée de Colone. 
Et, partout, sur l'étendue, ce qu'Eschyle appe
lait « le sourire innombrable des flots. » 

A l'heure où nous sommes, le soleil, long
temps voilé, a dissipé les nuages et descend sur 
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l'horizon. Il verse obliquement sur la terre et la 
mer une nappe de lumière dorée qui, en allon"" 
geant les ·ombres, donne à chaque détail du 
paysage toute sa ' valeur. L'air est d'une limpi
dité parfaite; aucune brume n'estompe la nappe 
bleue de la mer et les pentes violettes des mon
tagnes. Des deux cotés du Céphise, qui semble 
jeter sur la plaine les mailles d'un filet d 'a rgent, 
les grands oliviers étendant une voùte d'un vert 
léger, piquée par le soleil de paillettes d'or. 

Cette heure est exquise, d'une mélancolie et 
d'un charme infinis. Le passé évanoui et la 
gloire morte jalonnent l'espace de grands sou
venirs radieux ou sinistres, consacrés par l'his
toire et la poésie. Sur la terrasse où nous som
mes, dit la légende, Egée attendait le retour de 
son fi)s Thésée et, lorsque le navire parut vers 
Sounion, en voyant les voiles noires, au lieu 
des voiles blanches, il se précipita. Du même ob
servatoire, les Athéniens guettaient le retour de 
la galère sacrée qui, chaque année, portait la 
théorie de Délos, et durant l'absence de laquelle 
aucune sentence de mort n'était exécutée. C'est 
d'ici que descendit le veillelir chargé d'annoncer 
aux Onze que Socrate pouvait boire la cigüe . Là
bas, dans la baie de Salamine, la flotte perse fut 
engloutie ou dispersée et le chœur triomphal 
d'Eschyle est monté vers le ciel, ici, à gauche, 
le long de cette pente, sur ce théàfre d e Bacchus, 
où les Perses furent représentés : « 0 roi Ju
piter! tu viens donc de détruire l'armée des 
Perses ... » Sur cette même rade, Alcibiade 
avait réuni la plus belle flotte qui soit sortie 

d'un port de la Grèce, celle qu'Athènes en
voyait en Sicile et qu'elle ne devait plus re
voir. Et ce souvenir évoque le récit de Thucydide, 
d'un dramatique si poignant en sa simplicité: 
«L'embarquement terminé, la trompette com
manda le silence ... »Ce bois d'oliviers est celui 
qu'a chanté Sophocle; le chœur d' Œdipc à 
Cololl e a frappé ces mêmes murs de Cimon qui 
avaient entendu le chœur des Perses : << Etran
ger, te voici dans le plus délicieux séjour du 
pays, dans une contrée riche en chevaux, sur le 
sol du blanc Colonne ... » 

Sur la plate-forme du temple, nous sommes un 
groupe de Français en qui les mèmes souvenirs 
s'éveillent. Divers d'âges et de professions, mais 
formés par la culture classique, nous éprouvons 
pour elle une mêmé reconnaissance. L'éducation 
du collège a déposé au fond de notre mémoire 
des noms, des scènes et des mots qui n'en sorti
ront plus. Elle nous a munis d'un viatique, en 
nous forçant à retenir quelques lambeaux d' Hé
rodote et de Thucydide, quelques vers d'Eschyle 
et de Sophocle. Ils ne seraient remplacés par 
rien de meillem, car les premières fleurs de 
l'héroïsme et de la beauté on t été cueillies ici, 
sur la terre qui s'étend sous nos yeux. Au mo
ment où nous quittons à regret la plate-forme, 
attirés par le reste de l' Acropole, dont nous 
voulons au moins faire le tour avant le coucher 
du soleil, l ' un de nous résume notre impression 
commune à la française, en égayant d'esprit le 
sérieux de la pensée : « Nous sonrnJes venus ici, 
dit-il, parce que nous sommes bacheliers. » 

'~-· ~~~~~~~~~~~~~~--~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~ 
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IX 

Le Parthénon et !'Erechthéion. L"aire de l'Acropolc.-i.e 
?:énie attique ; Thucydide, Sophocle, Aristophane. - La 
raison dans l'ordre dorique; la fantaisie dans l'ordre 
ionique. - La tribune des Cariatides. - La poly
chromie et le climat de la Grèce. - Le culte d',\thèna. 

Paris. :.!ï avril. 

Les souvenirs de fa poésie et de l'histoire ne 
nuisent pas ù la sincérité des impressions per
sonnelles lorsqu'ils sont nne é\·ocation spont:1-
née. Le panor<1ma de l'_\ttique, Yu de l' .\cro
pole, appartient à tous les spectateurs. Pour ani
mer Colone et Salamine, il suffit de I 'éduc;:ltion 
classique et chacun ·goùte lè spectacle ~t sa 
manière. Il n'en est pas de mêm e de,·a11t quel
ques monuments consacrés par· une <idmiration 
universelle . Des pages célèbres en ont fait des 
lieux communs et l'on cr;iint, en l eur présence, 
de sentir d'après antrni. Cn effort est nécessaire 
pour être de son propr12 :n-is. 

Nulle part cette impression n'est plus vive 
qu'en mettant le pied sur le platea u de l'Acro
pole. Lorsque, au sortir des Propylées, le Par
thénon et !'Erechthéion surgissent, à droite et à 
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gauche, devant les yeux, la première pensée est 
pour Chateaubriand et Renan. On :.i. beaù les. 
aborder ù la tombée du jour et n'être pas Breton, 
ces deux admirables débuts se lè,·ent aussitôt 
dans le souvenir: << .l'c-1i vu du l1aut de l'Acro
polis Je soleil se lever entre les deux cimes du 
mont Hymette ... :.-><< Je suis né, déesse :i.ux 
yeux bleus, de parents barbares, chez les Cim
mériens bons et vertueux . . . >>. Heureusement, 
cette bouffée livresque se dissipe bientôt, et 
l'impression du site, dominant tout, permet de 
penser pour soi-m ème. 

Le regard va d'abord au Parthénon. Le temple 
sé présente par le coté gauche et la alla. Si 
la celle? consern~ son fronton, ce côté n'offre 
qu'une immense brèc11e. La première impression 
est une déception navrante. Cette ruine, le Par
tbénorî ! Mais, peu :\ peu, la beauté sévère et la 
majesté simple de Ja ruine produisent leur effet· 
L'âme de ces m<1rbres se dégage ; faite de raison 
et d'harmonie, elle vient au-de\·ant de la réflexion. 
Rien ici qui n e soit clair et logigue. Le peu 
qui reste de l'édifice offre un tel caractère de 
netteté, que chaque spectateur relè,·e les ruines. 
Les parties absentes sont évoquées par celles qui 
restent. 

Malgré l'attrait de cct t2 première impression, 
malgré le charme limpide gui s'en dégage, la 
hâte est grande de p:1i·courir d'un seul coup tout 
le plate~1u. A gauche, !'Erechthéion exerce une 
attraction invincible par l'aspect de la tribune 
des Cariatides qui se profil ent sur le ciel, et le 
portique ionique qui, en contre-b:-is, s' élèYc d'un 

:1mas cfr marbr-:s brisés. On longe le flanc du 
Parthénon et, en dominant, de la terr:-isse gui le 
supporte, Je bas-fond où s'entassent ces marbres, 
on :irrin; <lll pied de la tribun<::. Cette ruine ù 
gauche et, en Ltce, cette tribune ù peu près in
tacte:, forment un contraste rnéL111c oli~1ue et 
charmant. Cc gui n'est plus et ce qui existe 
encore se font mutu ellement valoir. 

Le Parthénon n'exprime que simplicité et 
gr:rndcur. L' Ereclithéion, né de la fcrntaisie, est 
tout élég,tnt. En cet endroit de l'Acropole, le sol 
offrait une dépression profonde. L'architecte s'est 
bien gardé de la corn bJcr. Il en a profité pour 
donner ù l'édifice toute la v;1riété que pcrnlt.'t
Llit la différence des niveaux. Sur la partie haute 
il :1 bâti un grand mur, aux Jarges :1ssises , et Je 
mur du fond pour en rompre la monotonie, il. :1 
pticé contre une des extrémités b tribune des 
Cariatides .. \ l'autre ext rémité, en retour, se pré
sente un portique ionique, puis, dans Ia p:irtie 
basse, opposé :rn gra nd mur, un autre portique 
du même ordre. 

Ainsi, tandis que l'œil embrasse d'un seul 
coup Li m~1ssc rectiligne du Parthénon, il doit 
tourner autou1· de J'Erechthéion, arrèté et charmé 
par la diversité d es motifs. Au Parthénon, tout 
éL!it conçu pour l'ensemble; ici chaque détail a 
son attrait. 

La perfection du trav;iil est la mème dans lt:s 
deux édifices, m:1is, an Parthénon, ks diyerses 
parties tendent ù l'unité, rand is qu'à l' Erechthéion, 

ch ac une va ut par el 1 e-m ême. _-\ ins-i , __ ù_q_ u-elq Ut'S _ _ I 
pas de distance, le génie grec a donné l~s deux 

r~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~--~~~~~~~~----~-



/./ n.ttl~· nr: S.-11 .. lltl\/: . /U?f1Î:>' f•/' ltt,f<1,Pd'/' 11\ .\,' 1l!l /1.ntt', 1Î 1i1t1i'1·,.·:~,1,. \',1/,1m"1··· ~111,'1-, I IJi ,,1 \4,• 1 ll' 1 (L..,11/·..,Ç1. 

nu t'"' «t ·:1 l'' u•, //l"-"·' (/.11:•,, ·1 1 1. p•; t '• · ~I. l· nt 11L·. 



plus parfaits modèles de la majesté et de la 
grâce. Le Parthénon, type de la beauté mâle , 
éveille un idéal de force sérieuse; l'Erechthéion 
sourit comme une femme parée. 

Jadis, tout ce plateau, de 3 JO mètres de long 
sur r 40 de large, était couvert de monuments 
et de temples. Entre les Propylées et le Par
thénon s'étendait une enceinte consacrée à 
Artémis, et une chalcothèque; contre l'Erech
théion, s'élevait - un ancien temple d'Athéna, 
précédé d'une statue de la déesse combat
tant, Athéna Promachos. Derrière le Par
thénon et l'Erechthéion, entre les deux temples 
et l'extrémité du .plateau, on trouvait un 
grand autel d 'Athéna et, plus tard, un temple 
de Rome. Partout des statues et des monuments 
votifs, autour desquels serpentait la voie sacrée. 
Avant quel' Acropole ne fût toute entière consa
crée à Minerve et aux divinités qu'elle adl'net
tait dans son enceinte, sur l'aire aplanie par les 

·Pélasges, s'était élevé le palais des rois d'Athè
nes. De tout cela, il ne reste plus, avec quel
ques bases, que le Parthénon et !'Erechthéion. · 
Selon le point de vue, ils se dressent, isolés, 
tantôt sur l'azur du ciel, tantôt sur l'horizon des 
montagnes et de la mer. 

Notre première visite du plateau s'est faite par 
petits groupes. Nous avons été moins pressés et 
heurtés que dans les visites antérieures, par le 
désir de tout voir et de tout entendre. Mieux 
encore; après la vie étroitement commune que 
nous avons menée jusqu'ici, chacun va désor
mais jouir d'un peu de liberté individuelle. 
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Nous passons presque tout notre temps sur 
l' Acropole ou autour des ruines. Pour ma part, 
je n'ai cessé d'aller et de venir entre le Parthénon 
et !'Erechthéion, ~-egardant et comparant, sans 
livres, laissant peu à peu _mes impressions s'or
donner et se préciser. Le soir, à l'Ecole fran
çaise, tandis que, au bas du Lycabette, les re
traites aux flambeaux résonnaient le long des 
boulevards, et que les feux de bengale, embra
sant l' Acropole, faisaient croire que l'incendie 
de Morosini se rallumait, je fel1illetais quelques 
livres emportés au fond de ma valise : avec 
Homère et Hérodote, fleur première du génie 
grec, j'ai toujours sous la main Thucydide, 
Sophocle et Aristophane, juste assez pour res
saisir et raviver ce que j'ai pu apprendre de 
l'ancienne Grèce. 

L'historien et les deux poètes sont, à eux trois, 
une complète image du génie attique. Il suffit 
de les parcourir et, sans effort, l'âme d'une 
race forte, fine et souple sort de ces pages, 
comme elle dure là-haut par les monuments. 
Parmi ceux en qui Athéna devait reconnaître 
son esprit, le premier est le mieux fait à l'image 
de la raison suprême. Il s'est débarrassé du mer
veilleux et du fantastique. Il interprète librement 
les yieux mythes; il ne retient que ceux où 
l'énigme de la nature et de la vie se pose d'une 
manière acceptable pour la raison. Devant les 
choses humaines, il s'efforce de saisir la logique 
apparente ou cachée qui les mène. Nul n'a été 
moins dupe et plus clairvoyant. Il semble, en le 
lisant,. voir le front impassible, le regard clair et 

profond, la sérérnté divine de l'image sculptée 
par Phidias. Patriote, il a jugé sa patrie ; il en a 
dit le fort et le faible. Quelques lignes où tout 
porte, où rien ne manque, lui suffisent pour tra
cer le portrait d'un peuple. Il a montré les Athé
niens, qualités et défauts, dans le discours des 
Corinthiens à Lacédémone; il a dit toutes les 
raisons qu'ils avaient d'aimer leur ville et eux
mêmes dans le discours de Périclès sur la tombe 
des premières victimes de la guerre du Pélo
ponèse. 

Thucydide, c'est la raison humaine sûre d'elle
même, ne niant pas le mystère mais l'écartant. 
Sophocle, c'est le sens du divin, de la loi supé
rieure que l'homme subit sans la comprendre 
toujours, mais qu'il supporte par le courage et 
la résignation. Les paroles les plus profondes 
qui aient été dites avant Pascal sur la destinée 
humaine, c'est lui qui les a prononcées. Il sait 
les causes et la march e des passions, leurs gran
deurs et leurs dangers ; il les explique en les 
faisant agir. La force qu'il porte en lui, le génie 
dramatique, il le discipline sans effort; il lui 
fait produire en tout sujet exactement ce que ce 
sujet demande. Il s' élève jusqu'au sublime avec 
une aisance suprême. Lorsqu'il atteint le der
nier degré de la grandeur ou qu' il touche le 
fond de la pitié, il n'a pas cessé de dominer son 
émotion et de la régler sur Ja vérité. Ses œuvres 
sont ordonnées comme le plus lumineux. des 
édifices . Là-haut, sur l' Acropole, le plus aus
tère et le plus solide des ordres grecs, le dori
que, le plus gracieux et le plus élégant, l'ioni-
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que, produisent la beauté complète par leur 
rapprochement. Thucydide et Sophocle dans la 
même littérature, c'est le Parthénon et les Pro
pylées se complétant l'un par l'autre. 

Je dirais que vo1c1 l'Erechthéion avec Aristo
phane, si le grotesque et l'obscène n'étaient ab
sents du charmant édifice et si, dans les chœurs 
de Sophocle, la gràce capricieuse de l'inspiration 
ne rappelait souvent l'édifice de Li tribune et 
des trois portiques. Mais un temple, c'est une 
création de la raison épurée, u~1 hommage de la 
vie à la cause supérieure qui la pro_duit. La co
médie . d'..\ristophane, :c'est la vie tout entière, 
avec ses sublimités et ses bassesses. Lui ausst 
représente la raison dorienne, attachée <lllX vieux 
usages, défiante des nouveautés, dure et ùpre 
dans sa fermeté, détestant le mensonge et la 
chimère. A côté de l'ironie sophoclécnne, faite 
d'intelligence supérieure et de pitié ser,e-irn~, 
d'observation qui cho~sit et épure, Je comique 
ailé d' Aristophane représente l'obscrv:ltion rail
leuse et lyrique de la vie tout entière . Il bar
bouille de lie et de boue la face d' :\théna, saî1s 
altérer la beauté pure de ses lignes. · 

La ville, racontée par Thucydide, Sophocle et 
. .\ristophane, ornée par Phidias, Mnésiclès et 
Ictinos, . .\thènes, c'est le génie ionien, mêlant 
sa souplesse et son a.isance à la force et ù la 
raison du génie dorie,n: Pour honorer sa divi
nité nationale, Athéna , ~ la de esse des vertus 
réfléchies, - science, sagesse, courage, chasteté, 
- elle a choisi l'ordre dorique et construit un 
édifice où tout est solide, simple et raisonné. 
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Il n'y ;1 p;1s, dans le Parthénon, un détail qu1 
ne résulte d'un calcul réfléchi , à la fois très 
sav;mt et très simple. Avec un petit non1bre 
d'éléments, on y t,rom·e une snrprenante variété 
de combinaisons. Les dimensions de l'édifice, 
hauteur, longueur et brgeur, sont en rapport 
eXélCt avec celles de la colline et les lignes de 
l'horizon. Cn soubé1ssernent lui donne, au
dessus du plateau et des édifices \'Oisins, une 
première assise et un escalier de quatre grandes 
marches achève de lui procurer l'élévation sans 
laquelle il cùt paru écrasé. Il suit en biais . 
l'ovale du plateau, de manière à produire toµt 
son effet; qu'il se découvre du plateau mèmc 
on des divers points de la plaine. On y r~trouve, 
11<1turellement, l'application des deux lois que 
j'indiquais.~u sujet des Propylées, la courbure 
des lignes horizontales et l'inclinaison des lignes 
Yerticales: En vertu du ·même principe, et, 
aussi, pour supporter le poids avec plus d'élas
ticité, les colonnes sont légèrement renflées.au 
milieu. Elles posent directement sur le stylolate 
et n'ont d'autres ornements, avec la perfection 
de l'assemblage et du travail, qtiè· 1es cannelures 

·· ù arêtes YÎYes du fût, qut donnent de la svel...: 
tesse à la masse. Dans ces combinaisons régu
lières de lignes droites et courbes, tout orn\.ment 
aurait dénaturé le caractère logique de l'ordon
nance. 

· Le fronton de l'est n'existe plus; celui de 
l'ouest, dépouillé de ses sculptures et ses ram
pants aux trois quarts détruits, a conservé la ma
çonnenc. du tympan, et, gràce à ce squelette, sa 

forme reste reconnaissable. On a vou1 Ll vo1r 
cfans cette fo rm e une imitation du Pentélique, 
dont le sommet, en face de l'.-\cropole, s'étend, 
en effet, comme un fronton. Il est plus simple 
de constater qu'elle était imposée dans 1 es temples 
grecs par la double inclinaison du toit. Les mé
t0pes et les tryglyphes avaient commencé p~1r ètre 
des nécessités de construction, les points d'appui 
et les intervalles de la charpente, puis, comme 
pour le tympan, les surfaces offertes par eux 
avaient reçu - ~es motifs de sculptures racontant 
les :1ctions ·des dieux. Ainsi, dans tout l'édifice, 
rien qui .n'ait ul'1e-utilité, rien qui ne réponde ù 
une destii1ation. 

On sait trop que les sculptures des deux fron
tons, sauf quelques fr:1gments, sont ;lu :Vlusée 
brita'nn iq ne, ainsi que Ja ·p-lus grande partie des 
métopes - sauf celles des frontons - et les 
trois qu~irts de la frise sculptée ù l'intérieur de 
la cella. Pour ce.Ile-ci, la subordination de l'œu
vre au sujet est particulièrement frnppantc. Cette 
frise est placée à une hauteur de Ir mètres et, 
puur la voir, il faut la regarder :wec attention, 
L1 tète renversée de manière fort gènante. C-:'est 
que la procession de Parthénon de\·a i t être figu
rée en cet endroit, qui était son point d'arrivée. 
L~ faible relief des figures s'explique en ce que, 
éclairées par le bas, elles ne deYaient pas don
ner d'ombres trop fortes . Dans nos musées, pla
cées en pleine lumière, elles n'offrent plus l'as
pect pour lequel elles ont été conçues. 

:\insi, partout, la logique et le calcul, le rap
port des parties entre elles, ]'ensemble domi-
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nant les détails, c'est-à-dire la souveraineté de la 
raison. De là l'impressioii unique de simplicité 
et d'harmonie, de grandeur et de force que cause 
le Parthénon au premier aspect et qui se fortifie 
à mesure qu'on le regarde plus longuement. 

La raison se retrouve dans le délicieux Erech
théion, mais elle n'y règne pas seule. La fantaisie 
s'est partagé avec elle la direction de l'œuvre. 
C'est la raison qui a prescrit à l'architecte d'u
tiliser les inégalités de terrain pour construire 
son temple à deux niveaux ; de la sbrte, elle 
s'est trouvée commander le caprice d'où est 
sorti le plus original des temples grecs. C'est 
elle encore qui, dans l'exécution de la tribune, 
a réglé tous les détails. Les six figures de jeu
nes filles posent sur un ~stylobate très élevé, afin 
que la stature humaine ne semble pas trop petite 
par rapport à la hauteur du monument. Légè
rement inclinées vers l'intérieur, chacune d'elles 
plie une jambe, comme ~i elle portait sans effort 
le poids de l'entablement. Pour chacune, la 
jambe pliée est celle qui se trouve vers l'inté
rieur de la tribune ; de là deux groupes d'une 
opposition symétrique. Pour diminuer l'impres
sion de lourdeur qu'aurait causée un entable
ment complet, la frise a été supprimée : il se 
compose simplement d'une corniche posant 
directement sur l'architrave. Entre la tête des 
figures et l'architrave est disposé un chapiteau 
en forme de coussinet, dont la base se perd 
dans la cheYelure et, par cette disposition, achève 
d'écarter toute idée de surcharge. 

Ainsi élevées dans l'air, l'allure aisée et 
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comme dansante, portant sans effort un entable
ment sans lourdeur, la tête dégagée par le cous
sinet, ces charmantes figures donnent une im
pression unique de légèreté et de force. L'art 
du sculpteur a fait disparaitre tout ce qui pou
vait causer une impression pénible dans l'office 
de support qu'il leur a imposé. Ces esclaves 
paraissent libres et, dans ce temple où tout est 
élégance facile, caprice luxueux, richesse abon
dante, elles contribuent, malgré leur office 
servile, à une impression riante. 

La fantaisie a multiplié les ornements de 
détail sur des colonnes de !'Erechthéion, mais 
c'est encore la raison qui en a réglé la nature 
et le choix. L'ordre choisi est l'ionique dont 
l'élégance et la richesse se prêtent mieux que 
le grave et robuste doriq ne aux édifices de 
dimensions moyennes ; car, si !'Erechthéion 
occupe une assez vaste surface, chacune de ses 
parties est petite. Les chapiteaux des colonnes 
sont couverts de palmettes, d'oves et de perles; 
la porte est décorée des mêmes ornements. 
Colonnes et portes sont étonnantes de richesses 
et incomparables par la finesse de l'exécution. 
Mais cette richesse n'arrive jamais à la surcharge 
et cette finesse à la minutie. L'artiste a tiré 
parti de tout ce que lui permettait la nature 
de l'ordre ionique; jamais il ne l'a dépassée. 
La raison a été la maitresse supérieure de la 
fantaisie. 

Les deux temples sont revêtus de la patine 
dorée qui, en Grèce, pare tous les vieux édifices. 
Aucune partie de leurs marbres ne choque l'œil 

par la blancheur crue ou la saleté noiràtre qui, 
dans les pays d'Occident, donne tant de crudité 
ou de tristesse à l'architecture. Sous cette 
teinte vigoureuse et douce, leurs profils sont, 
malgré leurs mutilations, d\rne jeunesse éter
nelle. Quelques - unes de leurs parties sont 
informes; les métopes du Parthénon sont lamen
tablement frustes et les cariatides del' Erechthéion 
ont le visage criblé de blessures ; les figures vi
goureuses de Phidias n'ont pas été plus épar
gnées que les fins· ornements du sculpteur in
connu. Ces blessures sont comme voilées par les 
colorations que le temps a déposées sur elles; il 
semble que le soleil de Grèce ait voulu panser 
les plaies reçues à travers les âges par ces mer
veilles dont il a éclairé la jeunesse. 

Les traces des boulets qui entament ou étoi
lent les colonnes du Parthénon, par leur dureté 
mate, permettent d'apprécier combien le marbre 
gagne à la patine et ce g u' il perdrait à repren
dre fa blancheur de la carrière. Sous cette lumière 
égale et vive, qui fait tout ressortir, dans cette 
atmosphère limpide où aucune Yapem n'adou
cit les contours, le marbre blanc serait cruel à 
l' œil. Dans nos climats brumeux et sombres, cette 
blancheur ne dure guère et les artistes laissent 
au temps, qui s'en acquitte vite, le soin de les 
assombrir. En Grèce, il faud.rait attendre long
temps; aussi les sculpteurs et les architectes 
s'étaient-ils -préoccupés d'harmoniser leurs édi
fices et leurs figures avec le bleu du ciel et de 
la mer, la verdure des arbres, le rose et le lilas, 
le mauve et le violet des montagnes. Ils les 
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coloriaient donc , selon l'e m placcm en t et Je 
caractère, de teintes tailtôt brillantes et vives, 
tantôt atténuées et fondues. Ils y joignaient 
les métaux, le vert du bronze, le fauve de l'or, le 
gris de l'argent. Longtemps contestée, cette po
lychromie est aujourd'hui admise par fous les 
archéologues et beaucoup d'artistes ne la nient 
plus. Déjà, sur les monuments del' Acropole, des 
traces incontestables de coloration avaient été 
signalées. Avec les résultats des fouilles récentes 
dans !'Erechthéion, à Olympie et à fJelphes, on 
ne peut plus se refuser à l'évidence. Depuis les 
statues archaïques découvertes par ~1. Cavvadias, 
jusqu'aux terres cuites de Béotie et d'Asie ~Ii

neure, l'usage de la polychromie était général. 
Ainsi, dans l'art grec, tout s'inspirait du prin

cipe de variété harmonieuse dont la statue chry
séléphantine d' ,\théna était l'application la pl us 
fameuse; ainsi l'image de la déesse vénérée sur 
l' Acropole comme type de la raison suprème, 
l'image qui représentait non seulement la 
sagesse et le courage, mais la beauté, résultant de 
l'ordre, était le symbole de l'art comme de la 
pensée. 

La beauté et la rë1ison étaient partout en 
Grèce et partout leurs traces se retrouvent, mais 
nulle part elles ne se sont réalisées comme sur le 
coin de terre que l' Acropole défendait et or
nait. Partout ailleurs, il y a du manque ou de 
l'excès; on regrette ou l'on désire quelque 
chose. Delphes a trop d'âpreté, Olympie trop de 
mollesse, ~I ycènes est encore voisine de la bar
barie primitive .. .:\ thènes seule est parfaite, à la 
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fois vigoureuse et charmante. Elle n'étale ja
mais sa force; ses excès m ème ont J eur mesure 
et ses folies leur sagesse. Elle a péri, puisque 
tout ce qui est l1umain doit périr, mais ses 
ruines surpassent encore tout ce qui reste intact 
dans l'art des antres pays. Sa philosophie, sa 
poésie, sa poétique sont restées l'école du 
monde, comme son art. )tème après le christia
nisme, le temple d ',\théna est encore un but de 
pèlerinage. 

Je viens de relire la Prière rnr l"'A cropo!c. Dans 
ces pages délicieuses, les seules objections que 
laisse naître darîs l'esprit le charme de l'enchan
teur sont celles que soulèvent ses restrictions sur 
les perfections de la déesse. On lui accorde tout 
en le lisant, sauf que cette tête parfaite n'em
brasse pas tous les genres de beauté, comme ce 
front offre l'étendue de toute intelligence et Ja 
sérénité de toute sagesse. Une espérance et une 
poésie nouvelle sont entrées dans le monde avec 
<<le laid petit juif» qui vint prêcher la foi nou
velle sur la colline de l' Aréopage, mais, après un 
abandon de seize cents ans, l'Occident a restauré 
le culte d',.\théna et le célèbre à côté de la ré
vélation chrétienne. La déesse de !'Acropole 
n'est pas encore « roulée dans le linceul de 
pourpre où dorment les dieux morts. :..> Sans sta
tues et sans autel, elle est toujours adorée dans 
son temple en ruines. 

X 

DÉLOS 

Le Cynthe. - Panorama des Cyclades. - La caverne du 
Dragon. - La vie des archè0Jogues à Uélos. - Le 
témenos d'Apollon. - Les maibons greco-romaines. -
Le torse d'Artémis. 

.:-:yra, TIJ m•ril. 

O
N nous avait prévenus à Athènes du temps 

probable que nous trouverions à Délos. 
D'ordin~1ire, le vent du ~ord y sonfA.e rudement 
et balaye la surface de l'ile comme le pont d\m 
naYire. Je m'étais endormi au sortir du Pirée, 
p;ir une mer calme ; un fort roulis me réveille 
au milieu de la nuit et il m'est impossible de me 
rendormir. J'ouvre Homère et je vais naturelle
ment ;m premier des hymnes homériques, celui 
qui raconte Ja naissance d'Apollon et la fonda
tion du sanctuaire de Délos. 

Tl est bien beau et il caractérise aYec une pré
cision singulière l'îlot sacré : /<Latone t'enfanta, 
délices des humains, arrètée près de fa colline 
de Cynthios, en une île àpre, à Délos, ceinte pëlr 
la mer, tandis que, poussés par les vents sonores, 
les Rots, des deux côtés, bondissaient sur le 
rivage. :..> Sauf l'enfantement de Latone, chacun 
de ces mots est une Yérité. Repoussée de pa1'tout, 
Latone s'adresse à Délos et lui dit : "" k ne 
pense pas que tu sois à l'ayenir riche en bœufs, 
riche en brebis; tu ne porteras pas de vignes et 
tu ne prnd uiras pas de nombreuses plantes. Mais, 
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lorsque tu posséderas le temple d'.\pollon aux cune d'elles dépose son chargement sur des 
]ongs traits, tous les hommes t'amèneront des points assez éloignés. Les anses de 1a cote, tr~s 
hécatombes; ils viendron~ ici en foule et le fu- découpée, et les rameaux détachés du Cynthc 
met des sacritices ne cessera pas de s'exhaler. H bornent la vue. Nos petits paquets ne p<l rvien
Puis le poète montre le jeune dieu parcourant dront ù se grouper en colonne qu'assez tard dans 
<< le Cynthios hérissé de rochers ». Ces pierres la matinée. 
sur un sol aride, nos pieds vont les fouler tout Le paquet dont je suis a devant lui deux cimes 
un Jour. inégales, dont l'une, la plus haute, est le sommet 

Cependant, le roulis s':1paise et le mouillage du Cynthe. Puisque l'ascension de la rnonL1gnc 
commence. C'est la pointe du jour, le ciel est sacrée figure au programme et que nous sommes 
couvert, avec quelques éclaircies, et le vent à pied d'œuvre, commençons par lù. :\Tous gra
annoncé, un vent du nord auprès duquel le vissons d'abord la plus petite cime, qui se ratta
mistral semble bénin, souffle avec rage. Le canal che ù. la grande en dos d'àne. Le sol se hérisse 
où mouille le Sén(:gi?l est formé par deux petites d'éclats de granit. Nous les retrouverons partout. 
îles, Rhénée, la gr:inde Délos, et la petite Délos, L'ile en est couverte, comme la Crau, en Pro
la vraie, cdlc du culte apol!onicn. Toutes deux vence, l'est de cailloux roulés. Ces éclats sont ù. 
sont à peu pr~s incultes et inhabitées. Les angles vifs. Glissants et coupants, ils rendent 
gens de .Mykonos y récoltent q uelqu·es Înaigres ;·.'.'l'ascension très pénible. Il y a beaucoup· de 
champs d'orge d y font paitre leurs troupeaux. chutes et quelques mains écor-..:,11ées. 
Grande et petite Délos sont .. d'un gris sombre, Nous atteignons le haut du petit sommet, 
maigreme1lt plaqué de vert.· ~.\ droite, sur la que couronne un rocher en forme de bonnet 
pointe de b petite Délos, les flots brisent furieu- phrygien, et, déjà, 'f1ous découvrons le pano
sement contre les rochers·~ noirs d'une fabise. rama des Cyclades, groupées autour de Délos. 
La mer doit ètre dangereuse, car plusieurs caï- Mais la grande cime est proche et nous attire. 
ques sont à l'::mcre dans le.canal. Déjà se déta- \Tous verrons . mieux de là-haut. Encore quel
chent de la cote les barques mandées pour nous 'ques glissades et ·nous y sommes. De l'étroite 

·de Syra. Nous apprenons que, la veille, l'une plate-forme, b vue est superbe.On compteaisé
d'elles a coulé en route et qu'un de ses matelots ment les dix-sept îles qui forment la ceinture 
s'est noyé. " de Délos. Autour d'elles, la mer moutonne; les 

Entre les deux îles, malgré le vent, la mer · est vagües noires à cimes blanchissantes dansent au 
relativement calme. Toutefois, les rameurs des large et bondissent autour des promontoires; 
diverses barques ne s·ont pas assez maîtres de leur elles justifient le vieux nom de cette mer, la mer 
direction pour aborder au même endroit, et cha- Egée, « la mer de<> chevreaux ». L'île jadis flot-

tante n'a plus bougé; si elle ne tient plus au 
sol sous-nurin par quatre colonnes dê diamant, 
comme le croyait Pindare, clic est ferme sur sa 
base de granit. Puis, sur cette mer qui SL'mbk 
animer ses rivages, la pensée suit l' 1 magi nation 
ri<mte des Grecs. Cette ceinture d'îles autour 
de Délos ressemble toujours à une ronde d 'Océa
nides autour d'un dieu. Le.soleil Jeyant les co
lore de rose et de bleu. Sous cette teinte infini
ment délic:ite, elles prennent Yie et l'on di rait 
des corps divins, où les \Tines courent suus la 
peau. Paros domine le cercle et semble la mère 
animée du peuple de dieux sorti de SL'S flancs. 

.\près l'horizon de mer, nous tournons les 
yeux vers le paysage de tcri·e. Delphes d .'ly
cènes étaient sauyages; Délos est sinistrl'. Dans 
toute son étendue (quatre k.ilornètrcs et lkmi de 
long sur douze cents m~tres de large) :1tt1,,un 

.arbre ne p:traît. Rien que" des rochers et des 
ruines, au milieu desquc.ls ~erpente le lit dessé
ché d'un torrent, l' I nopos, Gt croupit une marc, 
qui fut jadis ~clac sacré. IL1rrive pourtant qu'~i. 
l'époque où nous sommes, Délos se couHe de 
Heurs, vite apparues, Yitc disparues. Elle surgit 
;llors de la mer comme unc·<::orbeilll' parfumée. 
Cette année, la sécheresse de l"hiver nous prive 
de ce spectacle. Le soufAe tiède du printemps 
n'a pu suffire à parer d'un manteau diapré la 
mince couche de terre qui couvre Je squelette 
gr.anitique de l'île. 

Jadis, d'après Homère, il y avait dans l'ile un 
palmier célèbre, celui au pied duquel Latone 
mit au monde Apollon et . .\.rtémis. Les deux 





passages inspirés par ce palmier sont l'un parmi 
les plus gracieux, l'autre parmi les plus beaux vers 
du poète. Dans l' Od_yssù, Ulysse dit ù. :'\ausi
caa : ~Un jour, à Délos, près de l'autel d'Apol
lon, je vis, élancée com-me toi, une jeune tige 
de palmier. >Ion âme fut longtemps ,surprise, 
car la terre n'a,·ait pas encore produit un ?i bel 
arbre. Ainsi, ô jeune fille, je m'étonne,{ ta vue, 
je t'admire et je n'ose embrasser tes genoux. /) 
Et, dans l'hymne homérique : <" Latone jeta ses 
deux bras autour d'un palmier, et elle <lppuva 
ses genoux sur le tendre gazon, e

1

t la terre a~1-
dessous d'elle sourit, et l'enfant bondit ù Li 
lumière. /> De lù Je palmier de bronze, consacré 
par Nicias et dont la chute écrasa la statue co
lossale d' . .\pollon; not:s verrons tout ù l'heure 
les débris de celle-ci. 11 y avait aussi un bois sa
cré de lauriers et d'oliviers; il n'en reste plus 
trace, comme si le dieu, en se retirant, avait 
enlevé ù son île la fa cul té de nourrir encore les 
arbres qu'il aimait. Avec les maigres champs 
d'orge et l'herbe rase des pâturages, la seule 
végétation consiste en des chardons é110rmes qui 
blanchissent et se dessèchent entre les tas 
bleuâtres du granit . .:-\utour de nous, sur le pla
teau balayé par le vent brutal, l'ancien temple 
de Zeus et d'Athéna est un monceau de débris 
informes. 

Les ruines sont concentrées sur le côté nord, 
entre le pied du Cynthe et la mer. De loin, elles 
semblent encore plus confuses que celles de Del
phes; on dirait des pierres amoncelées au ha
sard. Là-bas, sur Je lac ?acré, voguaient jadis des 
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cygnes, sacrés comme lui. Ce n'est plus aujour
d'hui qu'une mare saumâtre et déserte .. .\. l'extré
mité de l'île, deux maisonnettes sont les seules 
habitations qui dénotent la présence de l'homme. 
L'une abrite les membres de l'Ecole française 
d'Athènes, lorsqu'ils séjournent dans l'ile, l'autre 
le gardien des ruines. 
, )fous apercevons nos compagnons, dissémi

nés par petits groupes~ et nous descendons 
pour les rejoindre. Sur notre route, au flanc ouest 
de la montagne, nous rencontrons la Caz:cr11c du 
Dragon. C'est une grotte artificielle, obtenue 
par un toit qve la main des hommes a placé sur 
les parois d'un petit ravin. Ce toit est formé 
d'énormes pierres, s'appuyant en angle obtus 
par leurs sommets. C'est une construction pé
lasgique. Au centre, s'élevait une statue, d' A
pollon sans doute. Au devant de la caverne, une 
terrasse es.t soutenue par un mur. Sur cette ter
rasse, une margelle de marbre offre encore les 
trous où s'engageait un trépied. Ainsi, comme 
dans la plupart des sanctuaires grecs, les fidèles 
d'Apollon avaient utilisé le travail des construc
teurs cyclopéens. 

Nous traversons ensuite un sanctuaire des dieux 
. étrangers, puis, en franchissant avec peine de 
nombreux murs en éclats de granit, qui croulent 
sous l'escalade, nous rejoignons la colonne qui 
commence la visite des ruines, sous la conduite 
de M. Homolle. 

Ici comme à Delphes, l'œuvre des fouilles est 
toute française. Seuls, des membres de notre 
École ont porté la pioche dans les ruines et à 

chaque partie du déblaiement s'attache le nom 
de l'un d'eux. Lebègue le commençait en 1873. 
De 1877 ,à r 888, M. Homol le le continuait et 
fondait par Ll. sa réputation d'archéologue. Un 
pensionnaire de l'Académie de Fnrnce à Rome, 
M. H. ~énot, le futur architecte de la Sorbonne, 
établissait le plan restauré du IJ111<:1ws, l'enceinte 
sacrée d'Apollon. De 1~81 ù r8<)~, Y\Yl. Hauvette
Besna ult, Salomon Reinach, Pa ris, Fougères, Dou
blet, Legrand, Couve poussaient 1' exploration. 

]'énumère leurs noms pour montrer avec 
quelle suite !'Ecole s'est dévouée à cette entre
prise. Il faut voir Délos pour apprécier à sa va
leur le zèle scientifique des jeunes gens qui con
sentent à vivre en cet endroit pendant des mois . . 
Ils campent dans la nuison nette construite à 
l'extrémité de l'ile, avec un domestique qui leur 
prépare une maigre nourriture. L'ile ne produi
sant rien, on doit aller en barque chercher des 
vivres à Mykonos. Si la mer est mam·aise, c'est 
la disette. Pour mener les ouvriers grecs, il faut 
beaucoup de patience et d'énergie; il en faut 
autant, àvec beaucoup de diplomatie en plus, 
pour s'entendre avec les éphores grecs chargés 
de surveiller les fouilles. Enfin, pendant long
temps, les crédits accordés ont été dérisoires . 
..M. Homolle a commencé sa première campagne 
avec quinze cents francs. Au total, en Yingt-cinq 
ans, la France n'a guère dépensé à Délos plus 
de cinquante mille francs. Ils méritent quelque 
reconnaissa.nce, ceux qui ont mené pour l'hon
neur de la science française cette existence de 
contremaître et de naufragé. 
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Comme tous les lieux consacrés par la reli
gion grecque, Délos se composait essentielle
ment d'une enceinte sacrée, le lénu:uos, dans 
laquelle le dieu principal ~dmettait un certain 
nombre d'autres diYinités: Ici, le temple d' Apol
lon s'éleYait au centre. En ayant était dress(e 
une statue du dieu. colossale et archaïque, dont 
le tronc existe encore. L' im:1gination complète 
sans peine cette robm.te poitrine. Elle voit 
l'image nue, les bras tombants et les jambes 
réunies, l'arc à la main. Autour du temple 
d'Apollon, un Artcmision neuf et' un vieux, 
un temple de Dionysos, un autel de Zeus. Comme 
à Delphes et à Olympie, une sui te de trésors où 
les diverses nations grecques conservaient leurs 
offrandes. Ces trésors rnnt rangés en cercle au
tour du temple d'Apollon, à l'image des Cyclades 
autour de Délos. Puis des autels particuliers, 
des terrasses, des portiques, des propylées, des 
logements pour les prêtres et pour les théories, 
des places et une Yoic sacrée serpentant au mi
lieu des édifices. 

Il ne reste de ceux-ci que des su bstructions et 
des bases, beaucoup plus mutilées qu'à Delphes 
et qu'à Olympie. En l'absence de toute descrip
tion ancienne les attributions étaient très malai
sées. Comme Yaleur d'art, on n'a trouvé ici rien 
de comparable aux statues de Delphes et d 'O
lympie ou au trésor de ~fycènes, quoique nous 
ayons vu au musée national d' ~\thènes plusieurs 
pièces de grand intérêt, notamment des statues 
archaïques, qui ·viennent de Délos. C'est l'h is
toire surtout qui a profité des fouilles; nulle 
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p;ut il n'a <:'.té trouYé autant d'inscriptions; elles 
dépassent déjà le nôm bre de deux mille. Parmi 
les objets demeurés en place, nous remarquons 
les restes du Saucluairc drs laur{'aux, del 'A 11/d 

des corn{'s et du portique du même noni. L'au
tel, une des sept merveilles du monde, était 
élevé, selon la légende, ayec les cornes des chè
vres abattues par Apollon. Le sanctuaire et 

1
le 

portique devaient leur nom aux tête~ de taureaux 
qui les décoraient. Au sanc1uaire, les chapiteaux 
étaient formés par des avant-trains de taureaux, 
agenouillés deux à deux. Nous sommes frappés 
de l'analogie gu'offrent ces sculptures d'un art 
rude et puissant avec les chapiteaux rapportés 
de Perse par la mission DieuJafoy. La plupart 
des archéologues admettent cette analogie. lis y 
voient une preuve des rapports qui existent 
entre l'art grec et l'art oriental. M. Salomon 
Reinach conteste ces rapports, avec sa science et 
sa dialectique habituelles, dans son Mirage 
oric1lta 7. Séance tenante, avec une belle ar
deur, il saisit cette occasion de défendre ses 
idées. 

Les inscriptions de Délos permettent de re
constituer en détail l'ordre et la nature des fètcs, 
depuis les fameuses théories athéniennes, tous 
les quatre ans, jusqu'à la drnsc sacrée dugcr.rnos, 
exécutée devant l'autel des cornes et gui res
semblait à un vol de grues, d'où son nom. Elles 
commentent l'hymne homérique, exaltant 1' ~ im
mortelle merveille >> guc présentaient les prè
tresses du dieu : ~ Elles savent imiter le rythme 
et les accords de toutes les contrées. Chacun croit 

entendre ses chants accoutumés, tant elles ont 
réussi à les ajuster à leurs voix. >> 

Il ne ve11ait pas ù. Délos que des fidèks d';\pol
lon. La position de l'ile en a\·ait fait un entrepot 
cosmopolite, pour 1:1 Grèce, l'Italie et l'Orient. 
De là des quais de débarquement, des docks et 
des habitations de commerç;rnts, quelques-unes 
très riches. Des colonies importantes s 'y étaie1~t 

formées, notamment une colonie romaine. Il v 
avait, aut~ur du lac sacré, tout un qn;1rtier reli-
gieux et marchand, et, au-dessus du 1(:111, :nos, une 
vraie ville que dominait un théâtre. [l ne reste 
des quais et des docks que des ruines énormes et 
informes, mais les fouiiles ont mis :Hl jour des 
restes .importants d'édifices publics et d'habita
tions privées. 

Celles-ci, dont le déblaiement n'est pas en
core terminé, forment déj;t comme un petit 
Pompéi, dont quelques parties surp;1ssent l'in
térêt du grand .. \insi, plusieurs nuisons du 
second siècle av:rnt Jésus-Christ montrent la 
transition de l'habitation grecque ~1 !"habitation 
romaine. Il en est une, récemment découverte 
par M. Couve, où se trouvent deux mosaïques 
charmantes. L'une représente un dauphin en
roulé autour d'une :mcrc, l'autre un vast.· pana
thénaïquc sur lequel est figurée une course de 
chars, avec une couronne déposée au pied et 
une branche de lauriers jetée en tran~ rs. L:1 
colonie romaine avait érigé une statue au pré
teur Caïus Billienus. Cette statue a été re
trouvée et redressée sur son piédestal. En atten
dant son transfert au musée, elle est protégée 
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par une enveloppe de planches et 1' on songe 
devant elle à un mélancolique La Balue de la 
statuaire antique. 

.\u sommet de la haute Yille ttait un théàtrc. 
On y arrivait par une de- ces rues étroites qu'ai
maient les anciens et que, entre :rntres raisons, 
justifiait ù Délos l'exiguïté du terrain. Seuls, les 
trois premiers rangs de gradins sont conservés, 
~mis il reste des parties considérables du mur 
de scène, le logéion, l'endroit d'où l'acteur par
lait. L'étymologie de ce mot et la nature des 
choses n'ont pas empèché le saYai1t directeur 
de l'Institut allemand d'Athènes, >I. Darpfeld, 
de produire une théorie surprenante. Il estime 
que les acteurs grecs ne se tenaient pas sur la 
scène, mais dans l'orchestre; seulement, ajoute
t-il, les hauts cothurnes leur servaient d' ,"f- es
trades mobiles,.,,_ En attendant que cette théorie 
fasse fortune, le mur de scène de Délos est sin
gulièrement net à l'examen et rtpond point par 
point à la description de Vitruve. 

La plupart des objets trouvés à Délos ont été 
transport~s au musée national cL\thènes ou au 
petit musée de ~Iykonos. Quelques-uns se trou
vent encore dans la misérable cahute où habite 
le gardien des fouilles. Elles sont amoncelées le 
long des murs et les sculptures se dégradent 
par cet entassement. Je remarque m1e statue 
sans tète de Polymnie, réplique de celle du 
Louvre, qui, même en cet état, mériterait l'abri 
d'un musée. Elle est ensevelie jusqu',\ mi-corps 
dans les débris de marbre. 

Près de la porte se è. rèsse un bloc informe, 
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gn1 a fai.lli provoquer une catastrophe. lJn de 
nos guides le retourne pour nous faire exami
ner le fravail. Le bloc, très mince à la base, 
chancelle et tombe. Un cri de terreur échappe 
aux assistants. Heureusement, deux d ·en trc 
nous retiennent la masse et, sans pan-enir à 
l'arrêter, accompagnent sa chute. Xotre compa
gnon, entouré d'autres blocs, ne peut reculer. 
La statue pèse déjà sur ses jambes, mais on vient 
à notre aide et elle est enfin· écartée. Il n'a 
aucun mal et, avec un parfait.sang-froid, il ap
précie le morceau, qui est le dos d'une statue 
d'Artémis. Une draperie légère s'applique sur les 
formes et les dessine. C'est un travail d'une 
exquise délicatesse. Mais sa vue a failli coûter 
cher! On songe au récit fantastique de >Iérimée, 
la Vé111ts d,lllc, à la déesse irritée écrasant celui 
qui lui avait manqué de respect. 

Si ce morceau eût été à sa place, dans un mu
sée, l'accident ne serait pas arrivé. Puis, avec 
l'unique gardien, la surveillance des fouilles 
laisse beaucoup à désirer. Les visiteurs ne sont 
pas nombreux à. Délos,maislesgens de:\Iykonos 
y font pâturer leur bétail et ils n'ont guère le 
respect des antiquités. Dans une des maisons 
gréco-romaines, un élégant petit autel a été 
mutilé par quelque berger, pour tuer Je temps. 
Les blessures du marbre sont encore fr~liches et 
blanches dans la teinte dorée que le soleil et la 
terre ont déposée sur lui. Il faudrait aussi abri
ter les mosaïques dont je parlais tout ù l'heure. 
Outre les bergèrs mykoniates, le vent violent 
qui règne à Délos dégradera vite les p-1 rties dé-

licates de ces ruines. Si le transport est trop 
coûteux, il suffirait de con~truire sur place un 
hangar fermant à clef. Je suis sûr que l'éphore 
général des antiquités, M. Canradias, ne deman
derait pas mieux. :\Ialheurcusement, en Grèce 
plus que partout, les plus simples questions 
d'art sont aussi des questions politiques. Il 
par;1it que le gardien de Délos craint pour sa 
place : il a été nommé sous M. Tri cou pis. L'ha
bitation de cette masure où, seul, un savant 
pourrait lutter contre un cnnu i mortel, fait des 
envieux. Il est vrai que des :1ppointements sont 
attachés à la fonction : elle rapporte 25 francs 
par mois. 

J'ai, pour ma part, terminé Li Yisite de Délos 
et je songe à regagner le si:/lt:!{al, car j'ai fait 
l'ascension du Cynthe vers lequel se dirigent 
maintenant nos compagnons, et mes chaussures 
sont coupées par les éclats de granit .. \ travers 
les éboulis du quartier marchand, je longe la 
mer. La route est pénible. Il n'y a pas moins de 
trois petits ports et il faut en suivr2 le contour. 
Le vent du nord souffle avec une force crois
sante et la mer blanchit plus que jamais sur la 
falaise. Je me souviens du prêtre d'Apollon. 
Chrysès, dans l'Iliade: « il suivit èn silence le 
rivage de la mn retentissante. u La colonne qui 
escalade le Cynthe est invisible, comme aussi 
les deux maisonnettes. Il n'y a dans l'ile d'autre 
bruit que la plainte du vent et du flot. Par-des
sus les monticules qui séparent les criques parais
sent les mâts du Sénég.û. Leur vue ajoute encore 
ù l'impression de ~n1itude et d'abandon que 
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donne l'He stérile. On se croirait très Join de 
l'Europe et de tout pays h~1bité, dans une de ces 
terres que découvraient les n~wigateurs du 
siècle dernier, Cook ou La Pérouse, quelque île 
de Pâques ou de Vanikoro. 

Nulle part, en Grèce, la mélancolie du passé 
n'est plus complète et plus profonde . .\'Delphes, 
à Olympie, mème ~t ~lycènes, malgré l'àpreté 
du site, 4J::t Yic subsiste encore près de la mort. Il 
y a des hommes et des arbres, des maisons et 
des cultures .• \ Dtlos, rien. L'ile où il était dé
fendu de naître et de mourir, pour.ile pas souil
ler un sol sacré, n'a plus, depuis que son dieu 
l'a quittée, ni morts ni naiss;rnces. C'est un dé
sert de pierres, un cimetière. brûlé par le soleil 
et le vent. Mais il n'est pas de cimetière plus 
auguste. Délos découronnée, après avoir, · dit 
l'antique poète, ,, fleuri comme Ja cime d'un 
mont couvert des fleurs de la forêt», Délos 
reste sacrée, et, deux mille ans aprè5 la fin 
du culte, voici qu'un navire d'Occident vient 
de ramener ici, pleine de fidèles, la galère 
détienne. 
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Xl 

DE SYRJ\ il MESSINE 

Syra. - Le cap Maléc; l"ermite. - Cythère. - Le détroit 
de Messine; Reggio et Messine; Charybde et Sylla. 

A bord du« Sénégal'" 111 al'ril. 

LA plage pierreuse de Délos n'est pas la der
nière terre de Grèce que nous devions fou

ler au cours ,de ce voyage. En la quittant nous 
faisons route sur Syra. Pourtant, au moment où 
le navire quitte le canal de Rhénée, la même 
réflexion nons vient à tous : ~C'est déjà fini ! n 

En effet, Syra est la première étape du retour. 
X ous sommes recrus de fatigue.; nous avons été 
mouillés, gelés et rôtis, mais notn: provision de 
curiosité et d'enthousiasme n'est pas épuisée. 
.:\ous laissons derrière nous bien des noms aux
quels nous aurions voulu attacher un souvenir. 
Xous sommes près des ~ clumps où fut Troie d' 

et il faut revenir~ 
M. Homolle nous quitte à Syra, et cette sépa

ration marque bien la fin du voyage. Aussitôt 
embarqués, nous nous concertons, tandis que 
M. Homolle boucle sa valise. Il importe de dire 
tout l1aut au directeur de l' Ecole d'Athènes 
notre reconnaissance et notre admiration pour 
l'œuvre que ses jeunes confrères et lui poursui
vent en terre grecque. Rendez-vous est pris dans 
le grand salon et bientôt Jes passagers s'y trou-

vent au complet. On va chercher M. Homollc, 
les coupes de champagne se remplissent et, dans 
le grancLsilence que scande la machine, M. Du
val, avocat général ù la Cour de Cassation, prend 
Li parole. Il remercie, en termes excellents, tons 
ceux qui ont contribué ù la conduite du voyage. 
et, en saluant M. Homolle, il invite un de ses 
confrères ù dire ce que lui doivent tous les pas
sagers. Un vétéran de l'Université, professeur 
honoraire au lycée Louis-le-Grand, .M. Pressard. 
exprime en quelques mots émus et spirituels la 
pensée qui a groupé notre caravane, et demande 
que les dames, si courageuses pendant ce voyage, 
ne soient pas oubliées dans notre rcconn;1issance. 
Comme M. Paul Janson l'avait fait ù Delphes 
pour la Belgique, M. le professeur Xicole, dl' 
Genève, ancien maître de conférences :! notre 
Ecole pratique des hautes études, réclame pour 
ses compatriotes suisses une p;ut dans la recon
naissance française. Un des confrères de M. Ho
molle rappelle ce qu'a été la carrière de l'émi
nent :uchéologue, entre Délos et Delphes, et i 1 
exprime la fierté que, grùce ù lui, nous avon:; 
éprouvée pour Ja France, au cours de ce voyage. 
M. Homolle répond avec une profonde émotion: 
il définit l'œuvre de l'Ecole française et fait la 
part de chacun, sauf la sienne. 

Un point nous a frappé dans cette exposition 
lucide et modeste, c'est combien sont faibles 
les ressources normales de la mission perma
nente qu'est l'Ecole française : elle figure an
nuellement au budget pour 78,000 francs. Les 
Chambres lui ont libéralement voté des fonds 



J)/J.o.'·. - /"U!: })-lj CJ",\'TJ!F: Au pnmiu tl<lu, un a11gle du l'orti,71te des T,u1rerwx. (Phot. de llf. Fontaine.) 



pour fa grande entreprise de Delphes, nL1is son 
budget courant est une cause permanente d'in
fériorité. Que de petites entreprises pourraient 
être fécondes pour la science aYec un peu d'ar
gent toujours disponible_! A Délos, d'où nous 
venons, les fouilles sont arrêtées. Demander 
tout à l'Etat est une habitude trop constante 
dans notre pays. L'étranger, lui, obtient beau
coup, en pareil cas, de l'initiati\·e privée : les 
instituts anglais et américains d'Athènes sont 
des fondations libres. En France, les particuliers 
s'intéressent enfin à la science, 1·'t1niversclle 
bienfaitrice; ils font des donations aux facultés. 
Ces donateurs denaient songer ~{ !'Ecole d' A
thènes, car J'œune qu'elle poursuit en Grèce 
est pieuse entr.::: to~1tes .: elle remet au jour les 
titres de l'humanité. 

Pourquoi ne donnerions-nous pas 1' exemple, 
nous, le groupe de Français qui vient de con
tracter envers ] 'Ecole une dette spéciale? ~ ous 
avons eu par elle des guides bénévoles et gratuits 
que des millionnaires n'auraient pu s'offrir. Il 
serait bien de marquer notre reconnaissance par 
l'offre collective à l'Ecole d'une somme d'argent 
pour les fouilles, 1a fondation du Sh1égal. Je 
soumets cette idée aux organisateurs du voyage .. 

Le champagne d'honneu_r offert à ~I. Homolle 
nous a conduits en ;v;uede Syra . La Yi Ile, Herm ou-. 
polis la bien nommée; la cité d'Hermès, dieu du 
commerce, s'élève en amphithéâtre sur deux 
hautes collines que des maisons d'un blanc écla
tant escaladent, semblables à un troupeau de 
moutons serré et pressé. La couleur de la cote, 
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fauve comme une peau de lion, complète son as
pect oriental. Chef-lieu du nome des Cyclades, 
la chaîne d'iles qui unit l'Europe à l'Asie et Ll 
Grèce à l'ancienne Ionie, Hermoupolis est la pre
mière annonce des villes asiatiques. ,Elle a eu la 
bonne fortune de recevoir Ja visite de Théophile 
Gautier et de Gérard de X en·al. Je relisais tout 
:'t l'heure leurs descriptions et je constate d'après 
eux que, ù ~yra comme partout, tout ce que 
l'Europe gagne sur l'Asie. la couleur locale le 
perd. 

Xous avons trois heures à passer dans l'ile, et 
nous suivons par escalade ses rues montantes, 
qui, surtout dans le vieux Syra, le Syra d'en 
haut, rayonnent en zigzags d'éclairs autour de 
l'église latine de Saint-Georges. Nous passons 
sous de sombres voùtes; nous glissons sur des 
dalles polies. Tandis que, sur la plate-forme de 
l'église, nous admirons encore le panorama des 
Cyclades, un sacritain vient nous dire que l' évè
q ue nous verrait ''olontiers. C'est un prélat 
italien, d'une politesse tout ecclésiastique, et 
qui veut bien nous assurer de ses sympathies 
pour la France. A coté de. l'église est un hôpital, 
où nous éprouvons un sentinient plus immédiat 
de solidarité française, en y trotwant des sœurs 
de Saint-Vincent-de-Paul. 

.En descendant v.ers Ja place .où la statue de 
Miaoulis, l'héroïque brùleur de Modon, s'élève 
au milieu des palmiers} nous 1 isons au-dessus 
d'une porte : Allia11cc française, srclion dt·s 
C..vcladcs. Les lecteurs du Tn11ps savent ce que 
!'Alliance frc:rnçaise fait en Orient pour la diffu-

si on de notre langue, le maintien de notre in
fluence et la résistance aux rivalités. En s'ins
tallant à Syra, ville de commerce et de trcrnsit, 
qui a repris, entre le Pirée et les ports d'.\sie
.M ineure, l'ancien role de Délos, elle a bien 
choisi son terrain d'action. 

Il ne nous reste plus qu'ù faire les emplettes 
d'usage à Syra, quelques boites de rahat-lou
koum, et à nous défendre contre les offres des 
marchands de fausses antiquités. Quelques-uns 
d'entre nous sont conduits en grand mystère 
hors de la ville, dans la campagne strictement 
aride, vers des '. boutiques louches dont les volets 
se ferment aussitôt sur le visiteur. .\ vec des 
gestes de mystère, on exhibe devant eux quel
ques stat.uettes cachées sous le comptoir et en
veloppées de chiffons: ce sont des marbres, fa
briqués à Florence ou à Smyrne, d':1près des 
originaux.alexandrins ou hellénistiques, voire ro
mains; ils sont .lourds et ronds, teintés de brou 
de noix pour imiter la patine antique. Malgré 
la naïveté de ces faux, il arriYe qu'on s'y laisse 
prendre. 

A six heures, l'ancre est le\·ée et le Sénégû 
ne s'arr~tera plus qu'ù ,:vlarseitle. Cette fois, la 
tra\·ersée est réglée de telle manière que les 
spectacles manqués à l'aller vont nous être 
rendus. Le lendemain, au point du jour, nous 
doublons le cap Malée, sans y trotwer la tem
pête, classique depuis l' Q,~l'ssù: « Déjù, raconte 
Ulysse, nous espérons atteindre sans péril notre 
patri.e, mais, comme nous doublons le cap 
Malée, les vagues, le courant et le souffle de 
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Borée nous poussent au delù. de Cythère. 
Pendant neuf jours, les vents contraires nous 
emportent sur la mer poissonneuse . .., Il vente 
frais, autour du cap, et c'est tout. De Sounion 
à Marseille, toute nC>tre route est ainsi jalonnée 
de points jadis terribles, -aujour~i 'hui pr2texte ù 
citations. 

A la pointe du cap, sur une petite am: ba
layée par le Yent et battue par le flot, est un ermi
tage à propos duquél Lamartine a écrit une belle 
page du Vo_i·agc cn Oril'ltL. Consacré de Ll sorte, 
l'ermitage du cap ~laléc est deYell'.l une insti
tution. En doublant Je promontoire, les Y<lpeurs 
donnent un coup de siffll t ; l'ermite sort de sa 
grotte et bénit le navire. A présent, il. est Yieux 
et il faut siffler plusieurs fois pour le faire sortir. 
Enfin, il paraît, la barbe blanche, le chapelet 
à la ceinture et Je capuchon sur les yeux. IL 
s'agenouille, étE .. nd les bras et rl:ste longtemps 
dans cette atti tudt.:. 

Aussitot après l'ascétisme du christianisme 
primitif surgit un souvenir du paganisme finis
sant. Tand~s g uc., à 'droite, le golfe profond de 

Marathonisi déroule, au soleil leYant, une 
nappe de Yelours vert, bordée par la chaîne 
bleuissante du Taygète, ù gauche sort de la 

mer une roche pelée, d'une morne désolation '. 
C'est Cythèré·. _Oh! deYant ce spectacle, le sou
venir de la . ficti~n' .de \ Vatteau ! Le contraste de 
ce rêve et de cette réalité! Gérard de ~en'al est 
descendu ù Cythère d, d'après lui, s..;mblc-t-il, 
Baudelaire a peint cette ~ île triste et noire ,, . 
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L'c1spect. de ce « pays fameux dë:rn~ les chansons n 

lui a fait « remonter aux dents n 

Le iong fleuve de tiel des douleurs anciennes. 

Il montre sur la cote, toujours comme . GérarJ. 
de Nerval, un pendu symbolique, le ventre ou
v2rt et dévoré par les oiseaux de proie. Cc 
p~qdu devait ' plaire au poète de la Cita rogne. 
_Baudelaire en fait l'image des fins d'amour. 

_Le,s savants, chercheurs tranquilles de Yérit~, 
expliquent l'antithèse de l'île et de ses souve
nirs. ~c ne sont pas les Grecs qui ont établi 
le culte de Vénus en un tel endroit. La Vénus 
de Cythère éfait l' Astart~ syrienne, apportée 
dans l'ile par les Phéniciens. Les Grecs adop
tèrent ce culte, suivant l'usage antique, et iden
tifièrent Ja farouche .divinité avec leur riante 
Aphrodite. L'imagination magnifique et sombre 
de M. Gustave ~Ioreau, qui ramène tant de 
légendes ù leur âpreté primitiw, devinait la 
vraie Cythère dans sa N~1issancc de Vé111ts. Le 
décor imaginaire de son tabh~au prend l'énergie 
de la réalit~; voilù bien les ro..:hes qu'il a érn
quées sans les connaitr..:. Sur Ja cote de l'île 
on .. ne Yoit plus le group.:; d:hommes et de 
femmes qui, chez Je peintre, supplient et mau
dissent la déesse, impassible sur sa conque ma
rine. Cythère nç nourrit plus ses habit:rnts et ils 
s'expatrient en .\sie-.M ineure. 

.Après le cap .\lalée, nous doublons le cap Té
naré, où se trouvait une entrée des Enfers, qui 
complète le dessin de la presqu'ile ~r en feuille 
de mùrier », et aussitot après commence la mer 

sans îles ni rivages. Elle nous entoure jusqu'au 
Jendemain matin, où nous entrons dans le dé
troit de Messine. 

A l'aller, nous l'ayions tra\'ersé de nuit, sous la 
pluie. Cette fois, malgré quelque brume, le 
commandant nous promet du beau temps. En 
effet, à mesure que nous ~wançons entre la 
Sicile et l'Italie, le ciel s'éclaircit. ~ous n'aper
cevons pas l' Etna, dont · la cime est voilée de 
vap·;urs, nuis nous longeons la cote de Calabre 
d'assez près pour com pt~r les maisons éparses 
sur la plage, voir distin.::t.:ment, au cap del
l'Armi, la manœmT'3 du S,émaphore, ù. qui 1~ 

. Sénég.1/ signale son passag-:, suivrd la march ~ 
d'ut traiil qui file en toussotant le Long de la 
mu, ou même compt2r les pas mélancoliques 
d'un douanier. Cette cote est d'une beauté ro
buste et charmante, avec. ses montagnes neigeu
ses et ses petits ravins, où s'a.:crochent les vil
lages, parmi les oli\' iers et les pins, entre les vi
gnes et les champs de hlé. 

Le navire a ralenti sa marche pour nous laisser 
tout Je temps de contempler le spectacle et il 
longe le riYage de très près. Reggio paraît, en 
amphithéàtre, rose et blanche, avec une cein
ture de jardins et de vergers, sous un vieux 
chàteau. Une rue montante la coupe en deux, 
d'une ligne nette et profonde, et, sur la mer, à 
la pointe du go] f-3, un superbe palmier ,élève 
son panache au-dessus des aloès. 

Après Reggio, nous obliquons ù gauche vers 
Messine. Le moment et le site sont délicieux. 
Le ciel se découvre, le vent tiédit et le Sénégal 
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glisse, avec un frémissement doux, sur la mer 
paisible. A l'avant une troupe de marsouins bon
dit hors de l'eau, lutte de vitesse avec le na,·ire 
et, nageant de coté sous la nappe vert e, met à 
ce jeu un amour-proprë amusant. Messine se 
rapproche, nette et colorée comme une toile de 
fond. Un cimetière monumental la don;ine, ci
metière à l'italienne, emphatique et déco1=atif, 
en tableau d'opéra. l'n long viaduc, jeté hardi
ment sur un n1Yin tapissé de verdur!=, le relie à la 
ville. Autour et au-dessus, une ceinture de ,·ieux 
forts, en pâtés, cuits et dorés par le ' soleil. Sur 
une langue de terre, des soldats manœunent; 
nous entend.ons distinctement la trompette et 
les commandements. Le port décrit un ,·aste arc 
de cercle, bordé de maisons majestueuses ou 
riantes; les toits sont roses, les murs blancs, les 
volets verts. Sur ce quai, il doit faire bon Yine 
et aimer. C'est bien la Messine des poètes, 
« étrange et surannée ;,, la Messine de Molière 
et de Banville, où les Yalets, brillants commt: 
des tulipes, enlevaient aux vieux Turcs les belles 
captives coiffées de sequins. 

Nous apercevons déjà l'autre bout du détroit. 
A ce moment, un remous léger Ji::ie la mer. 
Cette agitation inoffensive, sur laquelle le grand 
vapeur passe avec un tranquille dédain, c'est 
Charybde. En face, dans un pli de la cote ita
lienne, une ligne de maisons blanches descend 
en cascade, le long d'un rocher très décoratif, 
mais nullement farouche. C'est Scylla. La puis
sance de l'imagination, au temps où l'homme 
n'avait que ses bras pour lutter contre les cou-
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rants, en ~lYait fait l'é..:ueil formidable que décrit 
Homère.: </Sa pointe aiguë touche aux vastes 
cieux ef un sombre nU<-1ge l'environne; jamais il 
n'est dissipé et jamais la sérénité ne brille au 
sommet de l'écueil.,/ Au bas, dans une grotte 
'f tournée du coté de l'Erèbe ;;~, habitait 1~ 

monstre aux six têtes et aux douze bras, qui, 
péo~nenés au large, ·enlevaient les marins . .Kous 
n'avons devant les yeux qu'une calme marine, 
ferme de lignes ·et douce de tons. 

Cette lettre est déjà longue, et nous ne 
sommes qu'à moitié route. Je ne pourrai Yous 
l'envoyer que ,de Marseille, mais je l'arrête ici. 
Pour vous dire ce que nous aurons vu encore, je 
vous écrirai une dernière fois, en arrivant au 
port. 

XLI 

DE MESS/Nt: .1 l Jv!ARSEILLJ:' 

Stromboli - Fête à bord. - Les bouches de Bonifacio; 
l'ile Lavezzi et la Sémillante. - La tempête. - Re
tour à Marseille. - Lettre d'Athènes. 

.\Jarscille. 15 ai1rif. 

LE 1 o avril, vers huit heures, nous sortons du 
détroit de Messine. Les îles Lipari s'égrè

nent à notre gauche, et, en face, droite comme 
une borne, se dresse à l'horizon la montagne de 
Stromboli. Pendant des heures, nous allons te-

nir le cap sur elle et, \'ers midi, nous serons au 
pied. 

Cette fojs encore, le navire ralentit la marche 
en arrivant à sa hauteur. A mesure que nous ap
prochons, elle change de couleur, pour la joie 
des yeux; elle- passe par toutes les nu:rnces du 
lilas et du gris-perle. Jusqu'au tiers de la pente, 
le vert des vignes et des oli.·•ettes repose le re
gard, et, au pied, un ,·illage se tapit, minusculé 
et blanc, entre des haies d'aloès et de cactus. 
Un panache de fumée ondule au sommet du 
cone, se dissipe à la brise de mer et se reforme 
a ussitot, comme la respiration ré gui ière d'un 
géant. C'est le souffle du volcan, rouge la nuit, 
blanc le jour. i\ous contournons lïh~ , et, sur 
son flanc gauche, parait une large coupure où 
s'étale, brune et lisse, la coulée de lave. L'air est 
tiède; une brise légère souffle ; la mer est d'un 
bleu profond. Toute la journée, nous recevrons 
cette caresse de tous lés sens. La mer Tyrrhénienne 
abritée des vents, est unie comme un Lie et son 
atmosphère égale et douce comme l'air Li' une serre. 

Il est probable, nous disent les officiers, que 
cela va changer du tout au tout, lorsque, au sor
tir des bouches de Bonifacio, demain, nous en
trerons dans le golfe du Lion, royaume du mis
tra 1. 

En attendant, il faut mettre à profit Cè p:issage 
tranquille. Puisque, sur la mer calme, le !1avire 
n 'épr~uYe pas le moindre balancement, il y aura 
concert ce soir, au profit de la Société de secours 
aux naufragés. Le théâtre fut toujours le moyen 
favori des Français pour charmer l'ennui des 
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captivités, longues ou courtes, volontaires ou 
forcées. Ils jouaient la comédie dans l'ilot meur
trier de Cabrera; un théàtre. fonctionnait régu
lièrement devant Sébastopol. Dès qu'ils se trou
vent en nombre, ily a parmi eux assez de talents 
pour établir un répertoire. 

Sur le Sénégal, les élém_ents abondent. Tandis 
que les timoniers décorent la dunette avec le 
bariolage vif des pavillons, un jeune peintre, 
M. Henri Callot, établit un programme, où le 
sentiment de l'art et la blague parisienne 
forment le plus amusant mélange. En haut, 
robuste et fine, une des cariatides de !'Erech
théion; au-dessous, un dome de par~~pluies, en 
souvenir des averses reçues; au milieu, un flirt; 
en bas, une chechia rouge, que l'on voyait par
tout, gaie, bavarde, cordiale et polyglotte; sous 
la chechia, deux: pieds énormes, largement 
chaussés de jaune, pieds anglais, qui se posaient 
tranquillement, à la hauteur de l' œil, sur les 
bastingages ; enfin, comme pendant· à la caria
tide, un amateur de photographie, harnaché de 
trois appareils, résigné et convaincu sous la 
charge. 

Ily a tant d'esprit dans ce programme qu'il 
soulève un incident. Quelqu'un se fàche et 
exige que son image soit enlevée. Le comman
dant, qui représente 1' autorité, est dans un 
grand embarras. Mais il y a, paraît-il, à bord, un 
passager qui a pratiqué la censure et le cas lui 
est soumis. Ordonné par Anastasie que fa tète 
trop ressemblante sera remplacée par celle de 
!'Hermès de Praxitèle. La décision est approu-
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vée de tous, mème du reclamant, qui finit par 
rire. 

Je ne v.ous ferai pas le co1;1pte rendu de lare
présentation: les acteurs s'amusaiènt pour eux
mên1es e.t la presse y assistait pour son plaisir. Il 
me suffira de vous dire que «la chose fut exquise 
et fort bien ordonnée ». Il y avait conférence 
"< sur le dévouement des gens de mer>>, récita
tion de poésies parmi lesquelles, bien en1endu, 
l' Epave, de François Coppée, morceaux: de 
chant, lecture accompagnée au piano d'une de 
ces légendes mystiques, en prose rythmée, où 
excellent les frères des Gachons, et, clou final, 
une Sérél!ade du Pa'cé, de la plus réjouissante 
drôlerie, avec refrain repris en chœtir par nos 
jeunes gens. 

Le public, c'était nous tous, et, aussi, derrière 
l'état-major, l'équipage en vareuse de gala. A. la 
fin, un punch d'honneur était offert aux offi
ciers et une adresse, signée par tous les passa
gers, remise au commandant Rebufat. Cette 
adresse disait, avec beaucoup de chaleur et de 
sincérité, notre reconnaissance pour la courtoi
sie et la complaisance de l'état-major. 

Le lendemain, dimanche, nous sommes en 
vue des bouches de Bonifacio. Le matin, dans le 

· cadre préparé pour le concert de la veille, la 
messe est dite par les prêtres présents à bord. 
M. l'abbé Bertrin adresse aux assistants une al
locution nourrie et sobre sur la croyance à 
l'immortalité de l'àme et la transition de ]a 
morale païenne à la morale chrétienne. La 
veille, à la même place, un laïque avait fait 

une ma-nière de sermon sur la charité; au1our
d' hui, un prêtre donne une conférence sur la 
philosophie antique. Preuve, entre bien d'autres, 
de l'esprit conciliant qui régnait à bord du Sé
nJg.1!. 

Pendant la messe, un vent violent s'est levé 
et les toiles de la tente claquent Jvec force. 
C'est le mistral annoncé, qui nous arrive déjà 
de 1' autre côté des bouches. Le navire danse et, 
très vite, cette danse s'accentue jusqu'à troubler 
les cœurs: le pont se vide et les cabines se rem
plissent. Xous sommes en vue de l'îlot Lavezzi. 
C'est l'écueil sur lequel, le r5 féYrier 1855, à 
midi, la Sémill.rnfr, son gouvèrnail emporté et 
ne manœuvrant plus dans 13. brume, périt corps 
et biens. Relisez, dans les Crm les du lundi, d' .\1-
phonse Daudet, "( l'.\gonie de la Sémill.rntc », 

avec ces détails poignants : les cadanes du 
commandant et de l'aumônier relevés sur la 
roche, l'un en grande tenue, l'autre l'étole vio
lette au cou. 

Les officiers du Sénl~!f,d se tiennent sur la pas
serelle, très attentifs à la manœuvre. Un groupe 
de passagers est monté sur le gaillard d'avant. 
Le vent est si fort q ne 1' on a peine à se tenir de
bout; on s'abrite derrière le cabestan, les man
ches à air, les rouleaux de cordages. Voilà le 
navire tout à fait engagé dans la passe et il longe 
l'ilôt à une centaine de mètres. Lavezzi est 
un rocher désert, dentelé, ù fleur d'eau, sur 
lequel les flots brisent avec le bruit du canon. 
A ]a cime se dresse une pyramide entourée 
d'une grille. Plus bas, un carré de murs blancs, 
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avec le toit rouge d'une petite chapelle. Fau
chés d'un coup par la mer, sept cent cinquante 
Français, marins et soldats, dorment là. D'un 
seul mouvement, .nous nous le,·ons, en nous 
cramponnant pour n1ous tenir debout, et, face ù 
l'îlot, nous nous découvrons. Parmi nous est un 
officier qui fait le ,salut militaire ù la tombe de 
ses camarades. 

A ce moment, le.maître d'équipage Yie1-lt nous 
engager à descendre, car nous pourrions ètre en
levés par un coup de mer. Les matelots prer:nent 
les mesures qui annoncent le gros temps : ils 
serrent les toiles des tentes et amarrent les o b
jets mobiles. Bientôt, non a1harrés et i1iobiles, les 
passagers qui persistent à rester sur le pont sont 
lancés les uns sur les autres comme des vo
lants. 

.\la sortie du détroit, la tempête éclate, com
plète et typique. ~ ous avons toute facilité pour 
vérifier les descriptions techniques de 1' Od.yssù 
et les développements littéraires de l' Enéidc. 
Rien n'y manque : montagnes d'eau fendues par 
Je navire, vagues courtes et dures, - les vagues 
spéciales à la Méditerranée, - voix de la mer, 
qui menace, supplie et se lamente .. Le ciel est 
balayé par le m istra] ; aussi, sur l'agitation for
midable de la i~1er, brille un soleil radieux, et, à 
la crête des flots verts, l'écum~ vole en ai~rettes 
d'argent. · ~ 

A l'intérieur du navire, on entend des voix 
gémissantes, sous l'étreinte du mal de m.er, et 
aussi des cris de fureur. Les sabords ont été so-
1 idement fermés, mais un passager a eu l'l1eu-
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reuse idée d'ouvrir le sien, pour contempler de 
plus près la ronde des flots. Un paquet de mer 
l'a souffte~é et roulé, puis, le laissant se débattre 
au milieu de ses couvertur'es, se promène à 
travers la · batterie, inondant les cabines, où les 
malades se tenaient bien sages sur leurs cou
chettes. Ils hurlent, les malheureux, et invecti
vent l'imprudent. 

:\ vec cela des frayeurs ; pas beaucoup, à vrai 
dirè, mais enfin, une Yoix aiguë, une Yoix: de 
femme, traverse les craquements du navire, et 
démontre sans s'en douter la vérité des grands 
écrivain~, car elle retrouve, par la force d'une 
E'.motion sincère, les cris et onomatopées que 
Ra be lais prête à Panurge. 

Le soir, à six heures, :peu de monde à ta blc. 
Le comman.dar).t rassure ceux gui monb~ent 
quelque inquiétude. Pourtant, il ne nous cacbe 
i-~as que c 'e~tyne Yraie tempête, car, le maximum 
du vent étant ro, nous Ecn1mes à 8, presque à 
9, et. il ajoute que, certainement, nous n'arrive
rons pas à Marseille le lendemain matin à sept 
heures, cc111me c'était préYu. Il faut serrer les 
côtes de Cor~e, puis monter vers Gênes, à l'abri 
dt1 golfe de Ligurie. 

La nuit est très dure. Je suis logé à L:rrière 
et, lor~que l'hélice, en sortant de l'eau, cause 
au navire ce gue les marins arpeller t le c_o·up 
dt; cassr:rclc, je ~uis enlevé de ma ·coucl1ette, 
comme une crêpe, et, par deux fois, jeté à bas. 
Au cours de nos excursions, j'ayais fait provi
sion 'de morne aux de marbre et de pien:e,. et 
je les avais' disposés au-dessus de la couchette, 

dans un· filet : ils m'arrosent d'une pluie d'aé
rolitl1es. 

Au jour levnnt, nous sommes par le trnvers de 
>J ice et, dès lors, nous allons suivre la côte de 
ProYence, jl1squ'ù :.Iarseille. Peut-ètre pourrons
nous entrer dans le port de la Ciotat. .Nous pas
sons en vue d' .\ntibes, du cap Roux, de Saint
Tropez, des îles d'Hyères, de Toulon. Voici la 
Ciotat : impossible d'entrer ! Nous continuons 
et, bientot, nous :1pcrcevons .Marseille. C'est la 
terre promise : nous passons devant elle pour 
aller nous aqriter dans Ja baie de !'Estaque, où, 
sous.Ja hautè mont;1gne de la ·:-forte, la mer, en
fin~ est calme et le navire peut mouiller à quatre 
heures du soir. 

Qtrand entrerons.-nons au port ? Peut-ètre au 
coucher' du ·soleil. Beaucoup se plaignent : ils 
sont attendus et ils votidraient prendre le che
min de fer. Le commandant est descendu de la 
passerelle. Ces qu eilques jours ont établi entre 
lui et nous une sympathie cordiale. Doucement, 
il nous explique la difficulté, mais il devine que 
tous les impatients ne sont pas convaincus. Sans 
insister, il remonte· à son p'.)ste et l'appareil
laze commence. Le brave marin v.eut jusqu'au 
bout satisfaire ses pas;agers. Il n'hésite pas à 
jouer une assez grosse partie et ù te~ter l'entrée. 
Lei1tement, avec une adresse et une prudence 
que 1'01i-peut admirer sans ètre un profession
nel, il manœuvre vers le goulet. A mesure que 
nous approchons de la Joliette, l'agitation 0e la 
mer recommence et la vague déferte avec force 
sur l'île de Ratonneau. Enfin, voici la jetée, 
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l'entrée, le port. Les remorqueurs frappent leurs 
amarres sur le Sénégal et, en quelques minutes. 
nous sommes à quai. 

Le voyage de Grèce est fini, et, ce soir, à sept 
heures, nous monterons en chemin de fer. J'ai 
tenu à vous adresser cette dernière lettre avant 
de quitter Marseille, pour vous donner nos der
nières impressions, dans leur vivacité immé-
diate. , 

J'ai tout dit, au jour le jour. Ai-je besoin de 
conclure? 

En débarquant, j'ai trouvé une lettre d' Athè
nes. Elle vient de l'Ecole française ~t j'y lis 
ceci : 

« X otre pensée vous a suivis, YOS compagnons 
et vous. Le Sénégal était pour nous quelque 
chose de cher, comme le pays dont il nous avait 
~pporté l'image gracieuse et forte. Nous l'ai
mions et nous lui étions reconnaissants, parce 
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qu'il montrait la France en des pays où elle se 
fait trop peu voir, et ses rivablx ou ses ennemis 
trop, et parce qu'il lui faisait honneur. )fous lui 
avions encore de la gratitude parce qu'il voulait 
bien aller jusqu'aux lieux où nous travaillons 
pour la science et la patrie, afin de connaître 
nos efforts et de les faire connaître aux autres, 
qui sont restés là-bas et que l'exemple donné 
entrainera plus tard ... 

« Vous nous avez comblés de louanges qui 
nous ont été au cœur, puisque, Français, vons 
avez jugé que nous avions bien mérité de la 
France. Vous allez faire des prosélytes pour 
l'Ecole française; peut-être des hommes géné
reux s'intéresseropt-ils à nos travaux. Vous avez 
senti et vous leur direz qu'il y a ici une place à 
garder pour la France. Il faut non seulement la 
garder, mais l'agrandir, car la concurrence est 
constante et énergique ... 

« Ne nous oubliez pas auprès des « Sénéga
lais. ;., 

La commission est faite. Avec une autorité 
unique, le signataire de cette lettre dit ce que 
j'aurais voulu dire et, par le Temps, ses paroles 
arriveront à leur adresse. 

Nous avons vu la plus intéressante partie de la 
Grèce, mais il faut que la visite de cette année 
soit complétée. D'avance, nou!l étions gagnés à 
la religion de l'hellénisme; n~us éprouvions 
pour la Grèce les sentiments d'un fils pour une 
mère dont la pensée lointaine l'aurait initié à la 
vie, mais qu'il n'aurait jamais vue. Nous l'aime
rons désormais en connaissance de cause. Dans 
ce pèlerinage, nous avons visité chez elle la 
nourrice de l'Europe ; nous l'avons trouvée 
vénérable sous ses rides et radieuse sous ses 
cicatrices. Nous gardons au cœur son image 
viYante. 
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